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A 

Monsieur  André  MICHEL 


Ce   livre  est  dédié   en   témoignage 
de  reconnaissance  par  son  élève 

Elisa  maillard. 


Quelques  mots  de  «  présentatiou  »  doiveut  suffire  à  ce  livre  excellent  dont  la 
sobriété,  la  précision  et  la  netteté  ne  sont  pas  les  moindres  mérites.  Sous  sa  forme 
première,  il  fut  une  thèse,  présentée  et  soutenue,  après  la  série  des  examens  réglemen- 
taires brillamment  passés,  à  l'Ecole  du  Louvre,  et  gui  valut  à  Mademoiselle  Elisa 
Maillard,  a-rec  la  mention  la  plus  élogieuse,  le  titre  d'élève  diplômée.  Le  o  rappor- 
teur »  qui  eut  à  lire  le  premier  le  manuscrit  original  et  à  «  argumenter  »  la 
caiulidate  à  la  soutenance  est  heureux  de  lui  apporter  aujourd'hui  devant  les  lecteurs 
de  son  travail  imprinu',  remanié  et  notablement  amélioré,  le  même  témoignage 
javorable  que  jadis  devant  le  jur\,  en  y  ajoutant  toute  l'ajfectueuse  estime  née  d'une 
collaboration  de  plusieurs  années  au  département  des  Sculptures  du  moyen  âge,  de 
la  Renaissanee  et  des  temps  modernes  du  Musée  du  Louvre,  où  Mademoiselle  Mail- 
lard fut  attachée  aux  heures  tragiques  de  la  guerre  et  rendit  des  services  appréciés. 

Ce  n'est  pas  encore  une  monographie  de  la  cathédrale  de  Poitiers  qu'elle  prétend 
nous  donner.  De  l'histoire  générale  de  ce  grand  monumeid,  elle  n'a  retenu  —  après 
les  avoir  d'ailleurs  soigneusement  et  directement  vérifiés  et  parfois  rectifiés  sur  les 
sources  manuscrites  et  les  textes  arrivés  jusqu'à  nous  et  sur  le  monument  lui-me'me, 
hélas  mutilé,  tel  que  des  restaurations  successives  nous  l'ont  conservé,  —  que  les  faits 
essentiels  à  l'intelligence  des  sculptures  dont  elle  a  spécialement  entrepris,  tant  pour 
l'iconographie  que  pour  le  style  et  la  valeur  plastique,  le  commentaire  et  l'étude 
analytique.  Il  est  permis  de  dire  que  cette  partie  de  son  travail,  dont  on  appréciera 
la  précision  attentive  et  les  qualités  critiques,  laissera  peu  de  choses  à  faire  à  .•ies 
succciseurs. 

Depuis  les  modillons  et  les  chapiteaux  encore  ro)iuvis  des  parties  les  plus  anciennes 
jusqu'aux  grands  bas-reliefs  de  la  façade  occidentale,  elle  a  minutieusement  examiné 


fl  ch'cril  hvuvn'  des  dijjcroils  ateliers  qui  se  sont  succédé  sur  le  chantier  de  la 
cathédrale,  élucidé  les  théines  iconographiques  qu'ils  ont  eu  à  traiter,  défini  les  parti- 
cularités spécifiques  de  leur  slvie,  woiitrè  la  place  qu'ils  occupent  dans  l'histoire  delà 
statuaire  française  à  la  plus  grande  époque  du  moyeu  âge  et  par  quelle  filiation,  çà 
et  là  reconnaissable ,  ils  se  rattachent  encore  —  même  quand  d'autres  influences  sont 
devenues  prépondérantes  —  (/  la  puissante  école  régionale  qui,  au  douzième  siècle, 
avait  enrichi  de  tant  de  monununis  admirables  le  patrimoine  de  notre  art  national. 
Une  préface  ne  saurait  avoir  pour  objet  de  dispenser  de  lire,  en  en  résumant  le 
couieuu  et  exprimant  la  suhslaiice,  le  livre  qu'elle  se  propose  uniquenniit  de  recom- 
nmuder  aux  lecteurs.  Celui-ci  constitue  une  très  utile  contribution  à  la  connaissance 
toujours  plus  exacte  de  notre  sculpture  française  et  méritait  bioi  ïhoimeur  que  lui  a 
fait  la  grande  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  eu  lui  accordant  son  patronage. 

ANDRÉ  MICHEL. 
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PREMIÈRE  PARTIE 


HISTOIRE  DE  LA  CATHÉDRALE 


LA    CATHEDRALE    PRIMITIVE 

Saint  Martial,  qui  vint  évangéliser  l'Aquitaine  au  milieu  du  iii'^  siècle, 
aurait  élevé  une  église  à  Poitiers,  telle  est  la  tradition  (i);  mais,  selon  toute 
vraisemblance,  c'est  seulement  au  siècle  suivant,  peu  d'années  après  le 
fameux  édit  de  313,  qui  accorda  le  libre  exercice  du  culte  chrétien,  qu'il  dut 
être  possible  d'édifier,  auprès  du  Baptistère  Saint-Jean,  la  première  cathédrale 
de  Poitiers  (2).  Un  fait  vient  confirmer  cette  lointaine  origine  :  plusieurs 

(i)  Les  fresques  de  !a  Chapelle  Saint-Martial,  au  palais  des  papes  d'Avignon,  viennent  à  l'appui  de  cette 
tradition  ;  on  y  voit  représentés  les  12  églises  ou  monastères  fondés  par  saint  Martial,  parmi  lesquels 
1'  «  Ecclesia  Pictavensis  in  honore  Sci  Pétri  apostolica  ».  Le  pape  qui  commanda  ces  fresques  à  Matteo 
Giovanni  de  \âterbe,  était  Clément  M,  originaire  du  Limousin.  (Gfl^f//f  archéologique,  1886,  Fresques 
inédites  du  palais  des  papes  à  Avignon  et  de  la  Chapelle  de  Villeneuve,  par  E.  Mûntz). 

Le  trésor  de  la  cathédrale  de  Poitiers  possédait  autrefois  une  sandale  de  saint  Martial  (Inventaire  du  tré- 
sor fait  sous  l'évéque  Gérard  de  Montaigu  en  1406.  —  Arch.  Vienne,  Chapitre  de  Saint-Pierre, 
Liasse  11.  —  Un  autel  était  consacré  à  ce  saint  dans  la  cathédrale,  il  fut  détruit  en  1562  iGrand  cartulaire 
de  l'Evéché  de  Poitiers.  Tome  V,  cote  23I .  —  La  cathédrale  possédait  aussi  un  crucifix  miraculeux,  connu 
sous  le  nom  de  «  croix  de  saint  Martial  »  (Auber,  Histoire  de  la  Cathédrale  de  Poitiers,  \o\.  II,  p.  14). 

Dans  le  désir  de  faire  de  leur  saint  un  disciple  des  Apôtres,  les  moines  de  Limoges  soutenaient,  au 
XI"  siècle,  que  saint  Martial  avait  vécu  au  I^r  siècle.  —  Jean  Bouchet  {Annales  d'Aquitaine,  éd.  de  1644, 
p.  141  raconte  qu'en  l'an  70  saint  Martial,  préchant  à  Poitiers,  y  eut  la  révélation  de  la  mort  de  saint  Pierre 
et  en  commémoration  de  l'événement  fonda  une  église.  — Thibaudeau  {Histoire  du  Poitou,  Tomcl,  p.  19 
et  201,  s'appuyant  sur  Grégoire  de  Tours,  a  montré  l'invraisemblance  de  la  légende  rapportée  par  Bouchet, 
qui  fait  vivre  saint  Martial  au  I"'  siècle. 

(2)  En  cette  matière,  on  ne  saurait  se  référera  une  meillleure  autorité  que  celle  du  P.  de  la  Croix,  qui 
dans  Les  origines  des  anciens  monuments  religieux  de  Poitiers  (Poitiers,  Biais  et  Roy,  19061  émet  cette  opinion  : 
«  Un  autre  monument  qui  me  parait  avoir  été  contemporain  du  Baptistère,  serait  la  petite  cathédrale  primi- 
tive; mais  elle  n'a  pas  jusqu'ici  été  recherchée:  ses  restes  doivent  cependant  exister  ;  car,  lors  des  aménage- 
ments apportés  en  1892  à  la  Chapelle  souterraine  Saint-Sixte,  afin  de  la  transformer  en  chapelle  funéraire 
destinée  aux  évêques,  de  même  que  pendant  l'installation  du  calorifère,  1898,  j'ai  retrouvé  des  substruc- 
tions  de  la  cathédrale  mérovingienne » 
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évoques  avaient  précédé  saint  Hilaire  sur  le  siège  épiscopal  de  Poitiers  où  il 
fut  élevé  en  336.  —  Cette  cathédrale,  bâtie  sur  l'emplacement  d'un  temple 
païen,  était  dédiée  à  saint  Pierre  (i).  On  ignore  si  elle  fut  détruite  au  cours 
des  luttes  dont  le  Poitou  fut  le  théâtre  pendant  les  siècles  suivants  ou  sub- 
sista jusqu'à  l'incendie  du  xi«  siècle  (2).  Des  fouilles  ont  permis  au  P.  de  la 
Croix  de  retrouver,  à  l'est  de  la  chapelle  souterraine  dédiée  à  saint  Sixte  — 
dans  le  bas-côté  nord  de  la  cathédrale  actuelle  — ,  les  vestiges  d'une  absi- 
diole  mérovingienne  (3). 

(  I  )  D'après  la  légende,  l'Eglise  cathédrale  de  Poitiers  serait  dédiée  à  Saint-Pierre  parce  que  son  fondateur, 
saint  Martial,  voulut  commémorer  ainsi  la  mort  du  grand  Apôtre,  qu'il  venait  d'apprendre.  —  Saint 
Hilaire,  étant  à  Rome,  «  demanda  des  reliques  de  saint  Pierre,  et  parce  qu'il  donna  à  entendre  et  que  la 
vérité  était  telle  que  son  église  de  Poitiers  était  fondée  de  saint  Pierre,  lui  donnèrent  et  octroyèrent  partie  de 
sa  barbe. ..  »  [Bouchet,  Annales  tl'Aquitaim,  1644,  Livre  I,  Ch.  X,  p.  567).—  Dans  un  diplôme  de 
Pépin  (7681,  on  trouve  cette  désignation:  "  Ad  Sanctum  Petrura  Pictavensis  ecclesia  »  et  des  mentions 
analogues  sous  les  dates  de  862,925,  958,  etc.  (Rohault  deFleury,  Les  Saints  delà  Messe,  Tome  VI,  p.  112). 

(2)  En  particulier,  Poitiers  fut  à  plusieurs  reprises  dévasté  par  les  Normands,  entre  850  et  900.  (Richard , 
Comtes  de  Poitou,  I,  p.  24I. 

I3)  R.  P.  de  la  Croix,  Origines  des  anciens  monuments  religieux  de  Poitiers  (Poitiers,  imp.  Biais  et  Roy, 
1906),  et  du  même  auteur,  La  Chapelle  Saint-Sixte  et  les  Cathédrales  de  Poitiers  (Poitiers.  Lévrier  Bonamy, 
éd.  1907). 
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II 

LA    CATHEDRALE    DU    XV    SIÈCLE 

Au  début  du  xf  siècle,  entre  loio  et  1020,  la  ville  de  Poitiers  fut  ravagée 
par  un  incendie  qui  détruisit  la  cathédrale,  plusieurs  églises  et  le  palais  du 
comte  (i).  Grâce  à  Guillaume-lc-Grand,  duc  d'Aquitaine  (2),  qui  contribua 
de  ses  deniers  à  la  reconstruction,  les  travaux  purent  être  conduits  avec  une 
grande  rapidité.  Toutefois  ce  n'est  pas  en  1021,  date  longtemps  avancée 
sans  preuves,  mais  seulement  en  1024  ou  1023  que  la  dédicace  delà  nou- 
velle cathédrale  put  être  faite.  C'est  ce  qui  ressort  de  deux  lettres:  l'une  de 
Fulbert  à  Guillaume-le-Grand,  dans  laquelle  révoque  de  Chartres  —  qui 
était  trésorier  de  saint  Hilaire  de  Poitiers  —  déclare  que,  pressé  de  terminer 
sa  cathédrale,  il  ne  peut  se  rendre  à  la  dédicace  de  celle  de  Poitiers  ;  l'autre 
d'Isembert,  évêque  de  Poitiers,  à  l'archevêque  de  Bordeaux,  qui  avait 
demandé  une  escorte  pour  se  rendre  à  la  dédicace  de  Saint-Pierre. 

C'est  dans  cet  édifice  que  saint  Bernard  célébra  le  sacrifice  de  la  messe 

(1)  Abbé  Collon,  Fouilles  à  la  cathédrale.  Bull,  de  h  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  2«""  série,  tome  8, 
p.  395  et  suiv.  —  Richard.  Histoire  des  comtcsde  Poitou.  Vol.  I  p.  176  et  177. 

(2)  Guillaume-le-Grand  1994  a  10301,  l'un  des  princes  les  plus  puissants  de  son  temps,  qui  s'intitulait 
«  duc  de  toute  la  monarchie  aquitaine  »,  se  signala  par  sa  piété.  Pour  indemniser  le  chapitre  des  grands 
sacrifices  qu'il  eut  à  consentir  pour  cette  reconstruction,  il  lui  fit  don  d'un  de  ses  domaines  (Cf.  dom 
L.  Fonteneau,  t.  II,  p.  n.  Original  Arch.  Vienne,  Chapitre  de  la  cathédrale,  Liasse  II.  A  maintes  reprises 
il  manifesta  son  intérêt  pour  la  cathédrale  de  Poitiers  ;  en  particulier  il  doiina  au  chapitre  un  coffret  d'or, 
recouvert  de  pierres  précieuses,  dans  lequel  il  fit  mettre  les  0  barbes  »  de  saint  Pierre  (Cf.  dom  Fonteneau, 
Tome  IV,  p.  621.  —  «  Il  était  docte  et  savant  selon  le  temps  et  pour  ce  sujet  ayant  dressé  une  curieuse 
bibliothèque  en  son  palais  de  Poitiers,  ce  qu'il  lui  restait  de  temps  des  affaires  publiques  il  l'employait 
volontiers  à  la  lecture  0  (Besly,  Histoire  des  Comtes  de  Poitou,  1647,  p.  80).  —  Sur  la  vie  de  Guillaume-le- 
Grand,  consulter  A.  Richard,  Histoire  des  Comtes  de  Poitou,  vol.  I. 
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lorsqu'en  1 1  21  il  vint  à  Poitiers  et  eut,  à  l'ahbayc  de  Montierneuf,  une  entre- 
vue avec  le  duc  Guillaume  Vlll  (i).  Le  8  août  11 37,  Louis-le-Jeune  et 
Aliéner  d'Aquitaine,  dont  le  mariage  venait  d'être  célébré  à  Limoges, 
y  furent  sacrés  duc  et  duchesse  d'Aquitaine:  Suger  avait  évidemment  tenu, 
à  l'imitation  de  ce  qui  se  passait  à  Reims  pour  le  royaume  de  France,  à  con- 
sacrer par  cet  acte  solennel  la  prise  de  possession  du  duché  par  une  nouvelle 
dynastie  (2).  Quinze  ans  plus  tard,  après  son  divorce  d'avec  le  roi  de  France, 
le  mariage  d'Aliénor  avec  Henri  II  d'Angleterre  fut  célébré  à  Saint-  Pierre  (  3). 
De  cette  cathédrale,  reconstruite  sous  Guillaume-le-Grand,  quelques  ves- 
tiges ont  été  retrouvés  par  le  P.  de  la  Croix  à  côté  de  la  chapelle  souterraine 
dédiée  à  saint  Sixte. 

(I  ;  Richard,  Histoire  des  Comtes  de  Poitou,  Vol.  II.  p.  23. 

(2)  ibid.  Vol.  II,  p.  61. 

(3)  ibid.  Vol  II,  p.  iio. 
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III 

CONSTRUCTION    DE    LA   CATHEDRALE    ACTUELLE 

Les  origines  de  h  cathédrale  actuelle  resteront  toujours  entourées  d'une 
certaine  obscurité  :  les  titres,  où  il  devait  être  question  de  sa  reconstruction, 
ont  complètement  disparu,  très  probablement  en  1562,  lors  du  pillage  de  la 
cathédrale  par  les  Protestants  (i). 

Une  indication  des  plus  précises  et  des  plus  intéressantes  se  trouve  bien 
dans  la  première  édition  des  Annales  d'Aquitaine,  de  1524-152),  antérieure 
de  plusieurs  années  au  déplorable  pillage  de  Poitiers.  Relatant  les  événe- 
ments survenus  en  1 162,  Jean  Bouchet  nous  apprend  que  la  même  année 
«  Hêrv  à  la  reqeste  de  Madame  Alienor  son  espouse  fit  comâcer  le  beau  et 
somptueux  ediffice  de  l'église  cathédrale  Sainct  Pierre  de  Poictiers  lequel  ne 
fut  parfait  jusques  deux  ces  ans  après  »  (2).  Malheureusement  le  poète-his- 
torien oublie  de  nous  indiquer  où  il  a  trouvé  ce  précieux  renseignement; 
a-t-il  consuhé  les  titres,  encore  existants  de  son  temps,  relatifs  à  la  réédi- 
fication de  la  cathédrale  ?  Combien  il  eût  été  intéressant  de  le  savoir  !  S'est- 
il  simplement  contenté,  comme  parfois  il  lui  est  arrivé,  d'être  Lécho  de  la 
tradition,  tradition  qui  en  l'occurrence  ne  semblerait  pas  dénuée  de  tonde- 

(i|  Graud  cartulaire  de  VEvèché,  Tome  V,  p.  j^,  année  i}6j  ;  «Lettres  patentes  de  Charles  IX...  en  faveur 
de  Messieurs  de  l'église  de  cette  ville....  et  parce  que  au  moyen  de  la  division  advenue  en  ladite  ville  avec 
port  d'armes  et  diverses  armées  qui  ont  séjoumi.  p.issij  et  repass  j  p.ir  la  dite  ville,  hiir  église  a  été  pillée  et 
leurs  dits  titres  rompus  et  brûlés  » . 

id.  Tome  V,  p.  ;2),  année  1S64.  «  La  Sénéchaussée  de  Poitou  reçoit  l'alfiTmatian  du  fondé  de  -procirra- 
tion  de  Messieurs  de  l'église  de  cette  ville  qui  dédite  qui  les  statuts  Je  ladite  église  et  autres  titres  d'iullt 
furent  pillés  par  les  Gascons  lors  du  pillage  d'icdU  ». 

(2|  Jean  Bouchet.  Annales  d'Aquitaine  (i«  édition,  1525, impr.  par  Engilbert  Marnef  à  Poitiers,  f»  Ixii  — 
dans  l'édition  de  1644,  p.   145). 
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ment,  si  l'on  considère  le  parfait  accord  entre  la  date  de  1162  et  les  carac- 
tères de  l'architecture  des  parties  les  plus  anciennes  du  monument  ? 

La  reconstruction  de  la  cathédrale  ne  saurait  d'ailleurs  guère  être  placée 
beaucoup  d'années  avant  11 62  (i),  car  l'église  construite  sous  Guillaume  le 
Grand  existait  encore  en  11 34,  date  à  laquelle  mourut  l'évéque  Gilbert  de 
la  Porrée,  dont  l'éloge  funèbre  —  écrit  par  le  doyen  du  chapitre  Laurent  — 
nous  a  été  conservé  (2).  Par  ce  document  nous  savons  que  ce  prélat,  philo- 
sophe dont  la  renommée  fut  grande,  un  des  maîtres  les  plus  illustres  du 
temps  —  auquel  Tlicole  de  Poitiers  dut  de  se  ranger  parmi  les  plus  brillantes 
du  XII'-'  siècle  —  se  dépensa  pour  l'administration  de  son  diocèse  et  l'embel- 
lissement des  églises,  augmenta  les  possessions  du  chapitre,  reconstruisit  la 
maison  èpiscopale  et  celle  des  chanoines,  les  protégea  par  un  mur  d'enceinte 
faisant  comme  une  nouvelle  cité  fortifiée,  et  légua  à  sa  cathédrale  un  nom- 
bre considérable  de  volumes  qu'il  avait  recueillis  avant  son  accession  à 
l'épiscopat  (3).  Nul  doute  que  si  cet  évêque  avait  entrepris  ou  projeté  une 

(i)  C'est  par  erreur  que  /(■  Congrès  archéologique d' AngouUnie ,  1912,  p.  252,  donne  la  date  de  1 166  au  lieu 
de  1162.  Certains  auteurs  ont  donné  la  date  de  Il6i,qui  est  celle  que  par  erreur  Jean  Bouchet  indique 
dans  le  passage  relatif  à  la  consécration  de  Saint-Pierre.  En  effet,  l'auteur  des  Annales  d'Aquitaine  ne  dut 
pas  obser\-er  qu'après  avoir  relaté  les  événements  de  1 161  il  avait  dit  que  «  l'an  d'après  »  (c'est-à-dire  1 162) 
d'autres  événements  s'étaient  produits,  dont  l'entreprise  de  reconstruction  de  la  cathédrale  de  Poitiers. 

(2)  Abbé  Auguste  Bertbaud,  Gilbert  de  la  Porrée,  évéque  de  Poitiers  et  sa  philosophie  (Poitiers,  1892I. 

(3)  Jean  Besly,  Evesqiies  de  Poktiers  avec  les  preuves  (76^7)  :  n  \'erum  super  haec  omnia,  illud  non  omit- 
<i  tendum  est,  quod  inaestimabilem  divinorum  voluminum  multitudinem  quam  per  diversas  provincias  ante 
«  episcopatuni  multo  labore  collegerat,  in  ecclesiae  bibliothecam  velut  magnum  et  pretiosum  thesaurum 
(I  gratuite  munere  collocavit.  Ibi  quippe  sanctorum  patrum  in  lege  divina  mirandi  tractatus,  ibi  labor  et 
«  opus  eorum  quorum  hauserat  fontes....  Ibi  catholicae  fidei  robusti  defensores,  Hilarius,  Ambrosius, 
«  Gregorius,  Augustinus,  et  alii  innumerabiles....  Emebat  pallia  pretiosa,  sericas  vestes,  et  alia  diversarum 
«  specerum  ornamenta,  quibus  templi  faciem  exornaret,  argentum  ejus  in  vasa  Domini  formabatur  et  in 
«  varias  ustensilium  formas  ad  ministerium  et  omamentum  altaris  eleganti  studio  figurabatur.  Aurum 
0  quoque  modo  lentiscebat  in  laminas,  modo  vanescebat  in  spumam  ut  vasa  niinisterii  coloraret..  Denique 
n  ut  etiam  digitorum  suorum  ornatum  apud  Dominum  faceret  gloriosum,  annulos  suos  conflavit  in  calicem 
0  et  pretiosas  in  eo  lapides  insérait...  Longumest  enarrare  de  singulis,  quomodo  inter  odia  proximorum, 
n  extraneorum  insidias,  persecutoruni  varias  infestationes,  ecclesiam  liberavit  calumniis  absoluitque  querel- 
i<  lis,  ampliavit  possessionibus  ;  quomodo  aedificavit  domos,  circumduxit  muros,  velut  aedificans  nobis 
«  civitatem  novam,  civitatem  munitam,  urbem  fortitudinis  nostrce  Sion,  ipsa  se  opéra  indicant  ipsa 
«    oquentur  »  (p.  104  et  105). 
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reconstruction,  mention  en  eût  été  faite  ;  et  que  même  s'il  n'avait  fait  faire 
que  des  réparations  à  l'édifice,  un  panégyriste  tel  que  le  doyen  Laurent  les 
eût  signalées. 

Mais  une  question  se  pose  :  pourquoi,  alors  que  la  cathédrale  romane 
dédiée  en  1024  ou  1025  ne  menaçait  point  ruine  en  1154,  fut-elle  recons- 
truite en  1162?  — Nous  pourrions  citer  de  nombreux  exemples  de  cathé- 
drales reconstruites  pendant  la  période  gothique,  uniquement  parce  qu'elles 
n'étaient  plus  jugées  suffisamment  vastes  et  somptueuses.  Il  ne  faut  pas, 
a  uolrc  avis,  chercher  d'autre  motif  à  la  réédification  de  notre  cathédrale  du 
début  du  xi'-'  siècle.  Elevée  avant  que  l'architecture  romane  fût  parvenue  à 
sa  perfection,  elle  ne  devait  point  avoir  de  vastes  dimensions  —  la  rapidité 
de  sa  construction  permet  de  le  supposer  —  et  elle  ne  tarda  pas  à  être  dis- 
tancée par  les  grandes  églises,  dont  s'enorgueillissaient  les  abbayes  de  la 
région  et  dont  Montierneuf  et  Saint  Hilaire-le-Grand,  à  Poitiers  même, 
demeurent  de  si  remarquables  expressions  ;  et  quand,  au  milieu  du  xii'-'  siècle, 
apparut  une  des  manifestations  les  plus  significatives  de  l'art  roman  poite- 
vin, la  façade  si  richement  sculptée  de  Notre  Dame  la  Grande,  sa  décora- 
tion sculpturale  dut  sembler  bien  pauvre.  Ces  comparaisons,  que  faisaient 
certainement  les  chanoines  de  Saint-Pierre,  durent  les  inciter  à  reconstruire 
leur  église  cathédrale; ils  le  pouvaient,  le  chapitre  était  dans  une  situation 
des  plus  prospères  et  qui  le  devint. encore  davantage  (i).  A  notre  avis,  c'est 
bien  à  eux  qu'il  faut  attribuer  l'initiative  de  l'entreprise,  plutôt  qu'à  Henri  II 
et  à  Aliénor  d'Aquitaine,  comme  l'avance  Jean  Bouchet  (2).  Mais  il  est 
naturel  d'admettre  qu'Aliénor  encouragea  par  des  dons  la  réédification  d'une 

(IJ  Au  xil'^  siècle,  l'église  poitevine  est  toute  puiss.mte.  Le  corps  ecclésiastique  est  le  plus  riche  du 
Poitou  ^Boissonnade,  Histoire  de  Poitou,  p.  6i). 

(2)  Nous  noterons  ici  que  les  armes  du  chapitre  —  deux  clefs  —  sculptées  en  haut  relief  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  monument  indiquent  sa  contribution  pendant  tout  le  cours  des  travaux. 

Doni  Fontencau,  T.  LIV,  p.  243  :  «  On  ne  trouve  pas  que  le  vaisseau  de  la  cathédrale  fut  redevable  de 
«  sa  construction  à  la  piété  d'aucun  prince  ;  c'était  une  trop  vaste  entreprise  pour  un  siècle  et  dans  un  temps 
«  où  les  rois,  toujours  en  guerre,  avaient  besoin  de  leurs  revenus,  qui  n'auraient  pu  suffire  et  où  l'argent 
«  était  rare.  Je  crois  qu'il  fut  le  fruit  des  œuvres  pieuses,  de  ces  mains  secourables  pour  lesquelles  les 
«  papes  et  les  évêques  des  xii^  et  xiir  siècles  accordaient  des  indulgences  ». 
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cathédrale  où  se  célébraient  les  grands  événements  de  la  dvnastie  des  ducs 
d'Aquitaine. 

Nous  ne  connaissons  point  de  textes  citant  les  maîtres  de  l'œuvre  et  indi- 
quant les  dates  des  différentes  campagnes  de  construction.  C'est  en  vain  que 
nous  avons  recherché  sur  quels  documents  pouvait  s'appuver  de  Chergé 
pour  écrire  que  «  les  travaux  marchèrent  lentement  pendant  les  guerres  et 
«  les  querelles  intestines,  suscitées  par  l'occupation  anglaise,  et  que  cepen- 
«  dant  le  grand  autel  put  être  dédié  en  1199  et  que  le  chœur  était  clos 
«  en  1241  "  (i). 

Sans  leur  accorder  la  valeur  que  certains  auteurs  leur  attribuent,  nous 
signalerons  les  inscriptions  de  deux  cleis  de  voûte  de  la  travée  orientale  du 
chœur.  L'une,  celle  de  la  voûte  de  la  nef  sud,  est  formée  des  quatre  lettres 
A.  D.  A.  M.  placées  chacune  sur  un  des  arcs  ogifs;  le  mot  Adam  que  donne 
la  lecture  circulaire  de  ces  lettres  serait,  d'après  la  plupart  des  archéologues, 
la  signature  de  l'architecte  (2).  Mais,  à  notre  avis,  cette  inscription  ne  peut 
être  considérée  comme  une  signature  ;  pourquoi  ne  pas  y  voir  tout  simple- 
ment les  initiales  des  mots  Alieuor  Diix  Aquitûiiicc  Monurch'uc,  hvpothése 
d'autant  plus  justifiée  que  les  comtes-ducs,  dans  tous  leurs  diplômes, 
s'intitulaient  ducs  de  la  monarchie  aquitaine. 

L'autre  inscription,  plus  compliquée,  qu'on  lit  à  la  clef  de  voûte  de  la  nef 
centrale,  a  suscité  depuis  des  siècles  des  controverses  ;  mais  les  derniers 
archéologues  admettent  l'interprétation  que  B.  Ledain  a  proposée  en 
1885  et  d'après  laquelle  cette  inscription  donnerait  la  date  de  1167,  date  à 

(i)  De  Chergé,  Guide  du  Voyageur  d  Poitiers  iPoitiers,  1872',  p.  115.  — Je  suppose  toutefois  que  cette 
dernière  date  fut  donnée  parce  qu'en  1241  on  cite  le  chapelain  delà  chapelle  Saint- André  icroisillon  nord 
du  transept)  idom  Fonteneau,  XXX'VIII,  p.  40).  Mais  nous  verrons  plus  loin  que  certainement  depuis  déjà 
pas  mal  d'années  ces  panies  devaient  être  terminées.  —  Probablement  est-ce  d'après  de  Chergé  que  Brothier 
de  RoUière,  Nouveau  guide  du  Voyageur  à  Poitiers,  et  A.  Rhein,  Guiile  du  Congrès  arch'ologique  d'AiigouUme 
(1912),  ont  indiqué  cette  date  de  1 199  pour  la  dédicace  du  grand  autel.  —  Le  P.  de  la  Croix  n'avait  pas 
plus  que  moi  découvert  de  texte  à  ce  sujet  iR.  P.  de  h  Croix,  Li  chapelle  Saint-Sixte  et  la  catliedrale  de  Poi- 
tiers, p.  42 1. 

^2.  iVoirfig.  dans  .\uber,  vol .  I.  pi.  II.  Barbier  de  Montauh  ^Revue  Poitevine  et  Sa intoiigeaise,  1888-1889, 
p.  3651  n'admettait  pas  qu'Adam  fût  le  nom  de  l'architecte. 
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laquelle  on  a  en  effet  pu  construire  cette  voûte  qui  serait  ainsi  postérieure 
de  cinq  ans  à  l'année  de  la  fondation  indiquée  par  Jean  Bouchet  (i). 

Cette  pénurie  de  documents  nous  obligera  à  recourir  uniquement  aux 
caractères  architectoniqucs  et  décoratifs  pour  la  détermination  des  différentes 
campagnes  de  construction. 

La  cathédrale  de  Poitiers  est  un  des  rares  exemples  d'églises  à  trois  nefs 
construites  dans  le  style  gothique  Plantagenet  (2),  dont  la  caractéristique 
réside  dans  la  forme  des  voûtes  bombées  comme  des  coupoles  et  pour  cette 
raison  appelées  voûtes  coupoliibrmes  ou  encore  domicales;  une  des  particu- 
larités de  CCS  voûtes  consiste  dans  la  transformation,  en  des  périodes  très 
courtes,  du  nombre  de  leurs  membrures  et  aussi  dans  des  modifications  de 
leur  mouluration  et  de  leur  décoratior  (3).  Cette  évolution,  connue  par  des 
monuments  de  dates  certaines,  permet  de  fixer  approximativement  l'âge  des 
différentes  parties  de  notre  édifice. 

Les  travaux  furent  commencés  par  l'est  ;  le  chevet  formé  d'un  mur  droit 
est  un  dispositif  qui  se  retrouve  dans  certaines  églises  Plantagenet. 

Les  deux  premières  travées  orientales  et  le  croisillon  sud  du  transept 
furent  construits  simultanément,  ainsi  qu'en  témoigne  la  mouluration  des 
arcs  ogifs  des  deux  travées  centrales  et  du  croisillon  composée  d'un  ban- 
deau plat  entre  deux  tores.  Quant  aux  voûtes  latérales,  elles  ont  leurs  arcs 
ogifs  moulurés  de  trois  tores,  celui  du  milieu  plus  saillant. 

Il  résulte  des  travaux  de  Berthelé  que  la  première  de  ces  formes  rectangu- 

I  ri  Reproduite  exactement  par  Auber,  vol.  I,  pi.  I.  —  B.  Ledain,  Notes  sur  rarchitecte  de  la  cathédrale 
de  Poitiers  [Bulletin  de  la  Société  M  Aiiti(jiiaiies  île  l'Ouest,  aniiée  1895,  p.  81 1.  L'opinion  de  B.  Ledain  a  été 
reprise  par  Chotard  iCongirs  archéologiqm  de  l<>0},  p.  142,  et  Antiquaires  de  l'Ouest,  année  1903).  Si  l'on 

veut  remonter  aux  premières  opinions  émises,  on  devra  consulter  les  Annales  d'Aquitaine,  (suite  aux ), 

éd.  de  1644,  p.  53.  —  Dom  Fonteneau,  vol.  XXXV,  p.  275. — Thibaudeau,  op.  cit.,  tome  l,  p.  24  et 
notes  p.  443-445.  —  Guilhermy,  notes  manuscrites. 

Nous  rappellerons  que  le  carton  des  inscriptions  de  dom  Fonteneau  iBibl.  ville  de  Poitiers,  n°  311  donne 
le  relevé  d'une  inscription  de  la  cathédrale  qui  est  le  mot  «  Edwardus  »,  écrit  dans  rinter\'alle  de  deux 
cercles  concentriques;  était-ce  l'inscription  d'un  vitrail  ou  d'une  autre  partie  du  monument?  L'abbé  .Auber 
a  supposé  qu'il  s'agissait  peut-être  d'Edouard  II  d'Angleterre. 

(2)  Enlart,  Manuel  d'archéologie  fratiçaise,  tome  I,  p.  498.  en  donne  des  exemples. 

(j)  J.  Berthelé,  ReclierclKS  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  en  Poitou,  L'architecture  Plantagenet,  Melle, 
1888,  et  Congrès  archéologique  de  France,  Poitiers,  1903,  L'architecture  Plantagenet,  p.  2?4  à  275. 
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laire  à  deux  tores  (i)  qui  persista  jusqu'en  1173,  s'est  transformée  aux  envi 
rons  de  11 70;  le  bandeau  devient  plus  saillant,  s'arrondit  en   dépassant  les 
voisins,  pour  donner  la  seconde  des  formes  que  nous  avons  remarquées,  l.i 
mouluration  à  trois  tores  (2). 

Le  st\'le  des  modillons  et  des  chapiteaux  de  ces  travées  ne  contredit  nul- 
lement ces  dates  :  on  peut  donc  admettre  que  les  deux  premières  travées 
orientales  et  le  croisillon  sud  furent  élevés  de  1162  à  1173  environ.  Celle 
période  est  celle  pendant  laquelle  les  Plantagenets  ont  pu  faire  des  dons  à  la 
cathédrale,  du  moins  jusqu'en  117^,  date  à  laquelle  commencent  leurs  luttes 
intestines  et  à  partir  de  laquelle  leurs  rapports  avec  les  évêques  ne  furent  pas 
toujours  parfaits. 

Nous  rappellerons  à  ce  sujet  que  longtemps  il  fut  admis-  que  les  dona- 
teurs couronnés,  agenouillés  et  entourés  de  leurs  enfants,  figurés  à  la  partie 
intérieure  de  l'admirable  vitrail  de  la  Crucifixion,  qui  laisse  pénétrer  la  lumière 
dans  le  chœur,  étaient  le  duc  et  la  duchesse  d'Aquitaine.  L'inscription  qui  se 
lisait  auprès  de  ces  personnages  est  malheureusement  devenue  indéchiffrable 
à  la  suite  de  dégradations  anciennes  suivies  de  restaurations.  Barbier  de  Mon- 
tault,  le  premier,  d'après  le  sens  présumé  de  quelques  mots  de  l'inscription, 
voulut  reconnaître  dans  le  donateur  Thibaut  V,  comte  de  Blason,  qui  vivait 
dans  les  premières  années  du  xiii'  siècle  (3).  M.  Emile  Mâle  a  démontré  que 
la  technique  de  ce  vitrail  était  celle  du  xir  siècle  et  que,  de  plus,  le  donateur 
ne  saurait  être  Thibaut  V,  qui  n'eut  que  trois  enfants,  tandis  que  le  person- 
nage figuré  sur  le  vitrail  est  entouré  d'un  plus  grand  nombre  d'enfants  (4). 

(il  Exemples  d'après  Berthclé  :  nef  de  Saint-Maurice  d'Angers  (élevée  sous  l'épiscopat  de  Normand  de 
Doué  entre  1150  et  11531,  deux  dqs  églises  de  Fontevrault,  transept  d'Asnières,  can-é  du  transept  de  Par- 
thenay;  il  cite  également  ces  deux  voûtes  centrales  de  Poitiers. 

|2|  De  ce  type  sont  la  Trinité  d'Angers,  le  chœur  et  les  bras  du  transept  Je  Saint  Pierre  de  Saumur,  la 
nef  de  Notre-Dame  de  Bressuire . 

131  Mgr  X.  Barbier  de  Montault,  Le  vitrail  iL-  la  Crucifixion  à  la  calhétlrak  de  Poilicrs,  Bull.  Mon.,  1885, 
p.  17  et  siiiv. 

(4)  E.  Mâle,  Hiiloin-  de  l'art  d'André  Michel,  tome  1,  seconde  partie,  p.  791. 

Cette  partie  du  vitrail  fut  restaurée;  au  temps  où  l'abbé  Auber  écrivait,  les  donateurs  tenaient  une  tiare 
renversée  dont  les  fanons  retombaient  et  étaient  n  suivis  d'une  foule  »  ivol.  I.  p.  338'.  La  lithographie  de 
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Rien  n'empêche  donc  de  reprendre  l'ancienne  attribution  et  de  reconnaître 
dans  les  personnages  représentés  Aliéner  d'Aquitaine  et  Henri  II,  qui  à  cette 
date  avaient  déjà  eu  de  nombreux  enfants. 

Les  troubles  que  provoquèrent  les  querelles  des  Plantagenets  eurent  ils 
pour  conséquence  d'interrompre  la  construction  de  la  cathédrale,  ou  bien  les 
évêques  et  le  chapitre  poursuivirerît-ils  l'œuvre  entreprise?  Ce  sont  des  ques- 
tions auxquelles  il  est  impossible  de  répondre  avec  certitude.  Assurément 
un  arrêt  dut  se  produire  aux  environs  de  ii 70-1 175,  après  la  construction 
des  deux  travées  orientales,  car,  dans  la  troisième  travée,  se  manifeste  un 
changement  des  formes  architectoniques  ;  nous  y  trouvons  un  des  modes 
les  plus  anciens  du  style  Pkntagenet  ;  ce  sont  encore  les  puissants  arcs 
doubleaux  et  formerets  (i),  mais  les  voûtes  subissent  une  modification  très 
importante  :  quatre  liernes,  bandées  entre  les  sommets  des  doubleaux  et 
formerets  et  les  clefs  des  voûtes,  divisent  avee  les  quatre  ogives  la  voûte  en 
huit  parties,  au  lieu  de  quatre  comme  précédemment.  Ces  liernes,  ainsi  que 
les  arcs  ogifs,  sont  moulurées  d'un  tore  unique,  et  à  leurs  points  de  jonction 
avec  les  arcs  doubleaux  et  formerets  se  voient  de  petites  têtes  d'êtres  humains, 
d'animaux  et  de  monstres.  Malgré  la  lente  construction  de  la  nef  ce  parti 
architectonique  fut  dés  lors  uniformément  suivi  jusqu'à  la  huitième  travée. 
Nous  verrons  dans  un  autre  chapitre  que  la  croisée  du  transept  est  plutôt 
du  xii'  siècle  finissant  que  du  début  du  xiii"  siècle  et  que  la  nef  doit  être  de 
la  première  moitié  du  xiii''  siècle. 

Malgré  sa  réunion  à  la  couronne  sous  Philippe-Auguste  (1204)  (2),  le 
Poitou  conserva  une  vie  indépendante  jusqu'au  moment  où  Alphonse  dePoi- 


l'abbé  Auber  (pi.  X,  vol.  I|  montre  cinq  enfants,  deux  filles  et  trois  garçons.  Depuis  la  restauration  faite 
par  Steinheil,  on  a  fait  tenir  aux  donateurs  un  modèle  de  vitrail,  à  la  place  de  la  tiare  qui  était  une  res- 
tauration maladroite,  et  il  ne  figure  pins  que  quatre  enfants,  deux  de  chaque  côté. 

(:)  Dans  les  formes  moins  anciennes  du  Plantagenet  les  doubleaux  et  formerets  s'aminciront,  et  de  même 
que  les  autres  moulures  présenteront  un  tore  unique. 

(2|  Auber  ivol.  II,  p.  251,  a  supposé  que  Philippe  Auguste  fit  des  dons  pour  la  construction  de  Saint- 
Pierre  ;  c'est  une  pure  hypothèse.  Le  manuscrit  de  Bourgeois,  qu'il  cite  à  ce  propos,  ne  renferme  nulle  trace 
de  ce  fait. 
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tiers  en  prit  le  gouvernement  (1242).  Ainsi  s'explique  comment,  avant  cette 
date,  on  ne  trouve  dans  notre  monument  aucun  reflet  de  l'art  des  écoles 
gothiques  du  Nord  de  la  l-rance,  mais  toujours  des  formes  particulières  à  la 
région  ;  aussi  Viollet-le-Duc  a-t-il  pu  dire  avec  juste  raison,  «  que  dans  la 
«  cathédrale  de  Poitiers  viennent  se  réunir  et  s'éteindre  les  anciennes  dispo- 
«  sitions  de  plan  et  de  coupe  des  églises  romanes  de  Poitou  à  trois  nets 
«  égales  de  hauteur,  et  la  tradition  des  coupoles  hvzantines  »   (i). 

Saint  Louis  vint  à  Poitiers  en  1242,  il  accompagnait  son  frère  Alphonse, 
qui  venait  prendre  le  gouvernement  du  Poitou.  L'abbé  Auber,  toujours 
prompt  à  dire  que  les  personnages  illustres  faisaient  des  dons  à  saint  Pierre, 
n'a  pas  manqué  d'avancer  que  saint  Louis  «  signala  sa  charité  par  une  aumône 
«  abondante  en  fiiveur  des  travaux  qui  s'avançaient  (2)  ».  Mais  les  sources 
qu'il  cite  ne  contiennent  nulle  trace  de  ce  tait. 

Sous  le  gouvernement  d'Alphonse  de  Poitiers, la  province  jouit  d'une  ère  de 
calme  et  de  prospérité.  Ce  prince,  remarquable  administrateur,  qui  habitait 
surtout  Longpont  et  Rampillon,  mais  restait  en  rapport  avec  la  province,  par 
des  courriers  quotidiens,  amena  le  Poitou  à  participer  à  la  vie  de  l'état  capétien, 
auquel  il  fut  réuni  sous  Philippe  le  Hardi,  en  1270  (3).  Ces  nouvelles  con- 
ditions ne  durent  pas  être  sans  faciliter  la  pénétration  en  Poitou  de  l'art  des 
grandes  écoles  gothiques  qui,  au  milieu  du  xiii'' siècle,  commençait  son  extra- 
ordinaire rayonnement.  Quand  la  façade  de  Saint-Pierre  fut  entreprise  à  une 
date  que  l'examen  de  ses  sculptures  nous  amènera  à  placer  dans  le  dernier 
tiers  du  xiii'-'  siècle,  très  probablement  dans  les  dernières  années  de  la  vie 
d'Alphonse  (y  en  1271),  nous  ne  trouverons  plus-  aucune  trace  d  art 
régional;  l'architecte  de  même  que  les  imagiers,   s'ils  n'étaient  des  pro- 


(i    Dictionnaire  d'archikctuic.  t.  II,  p.  372. 

(2|  Auber  vol.  II,  p.  451.—  Il  cite  par  exemple  Joinville,  Histoire  de  Saint  Louis  ad  hune  d  scriptores  rcr. 
GaU.  Tome  XX,  p.  206  et  sq.;  Thibaudeau,  t.  I,  p.  505. 

(3)  Sur  l'administration  d'Alphonse  de  Poitiers  consulter  Boutaric,  5ai/i/ Loiiis  et  Alphonse  de  Poitiers 
(Paris,  1870,  in-S-l  ;  -  Bélisaire  Ledain,  Histoire  d'Jlfonse  frère  de  Saint  Louis  et  du  comté  de  Poitou  sous 
son  administration  (Poitiers,  1869,  in-S")  ;  —  Auguste  Molinier,  Correspondance  administrative  d'Alphonse  de 
Poitiers  (Documents  inédits  de  l'Histoire  de  France,  Paris,  1894,  in-|°l. 
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vinces  où  étaient  apparus  les  premiers  monuments  gotiiiques,  du  moins 
les  connaissaient. 

Alphonse  de  Poitiers  contribua-t-il  aux  travaux  d'édification  de  la  façade  ? 
C'est  fort  possible  et  même  probable;  mais  nous  minquons  de  certitudes  à 
ce  sujet,  notre  monument  n'étant  ni  mentionné  sur  l'état  des  dépenses  du 
comte  parmi  ceux  bénéficiant  de  dons  annuels  ni  compris  au  nombre  de 
ceux  auxquels  ce  prince  —  très  généreux  envers  les  églises  —  laissait  par 
son  testament  des  legs  particuliers  (  i  ). 

A  la  mort  de  Gauthier  de  Bruges,  évéque  de  1278  à  1306  (2),  le  portail 
■  et  sa  statuaire  devaient  être  terminés.  Sous  ses  successeurs,  Arnaud  d'Aux 
(  1 506-1312)  et  Fort  d'Aux,  la  taçade  dut  être  continuée  :  le  second  étage, 
celui  de  la  rose,  étant  alors  élevé,  permit  de  voûter  la  S"-'  travée  de  la  nef 
dont  la  mouluration  et  la  sculpture  des  chapiteaux  présentent  bien  les 
caractères  du  commencement  du  xiv^  siècle. 

Les  ressources  nécessaires  à  l'exécution  de  ces  importants  travaux  furent 
sans  doute  encore  trouvées  dans  les  revenus  considérables  de  l'évéché,  dont 
la  situation  en  effet  était  devenue  si  florissante  qu'en  13 17  le  pape 
Jean  XXII  détacha  du  diocèse  les  territoires  de  deux  nouveaux  évéchés, 
Maillezais  et  Luçon  (3). 


fil  C'est  à  tort  qu'Auher  ivol.  II,  p.  56)  a  dit  qu'Alphonse  <<  avait  laissé  par  son  testament  de  riches  legs 
0  à  la  cathédrale  et  à  d'autres  églises  ».  Il  cite  Dreux  Duradier  il.  p.  ;i6)-  qui  n'a  pas  parlé  du  testament 
d'Alphonse,  et  Scévole  et  Louis  de  Sainte-Marthe  :  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  France,  tome  I, 
p.  95,  qui  n'en  parlent  pas  à  cette  page,  mais  disent  à  la  page  569  de  l'édition  de  1628  qu'Alphonse  fit 
«  plusieurs  legs  aux  églises  ».  —  Le  chapitre  célébrait  chaque  année  un  service  funèbre  efl  son  honneur 
(Auber,  II,  56,  d'après  le  Calendrier  de  Fauveau,  5  septembre).  —  Bourgeois  dit  simplement  (vol.  XXXII 
de  dom  Fonteneau,  p.  163)  :  «  Alfonse  fit  du  bien  à  plusieurs  monastères  et  églises  de  Poitiers  ».  Il 
fait  cette  citation   d'après  les  Mémoires  manuscrits  de  l'Hôtel  de  ville  de  Poitiers. 

(2)  Bourgeois  a  écrit  que  n  Gauthier  de  Bruges  fit  de  grandes  aumônes  et  augmenta  beaucoup  son 
évèché  «  (dom  Fonteneau,  vol.  XXXII,  p.  91.  —  Xo\t  également  Mémoires  manuscrits  de  l'Hôtel  de  Ville 
(dom  Fonteneau,  vol.  XXXIIIi. 

(3I  Au  viii"  et  au  xive  siècle  «  le  corps  ecclésiastique  reste  le  plus  riche  du  Poitou.  Bien  que  le  mouve- 
«  ment  des  donations  en  faveur  du  clergé  séculier  se  soit  ralenti,  évêques  et  chapitres  bénéficient  de  la 
«  richesse  acquise,  delà  plus  value  delà  propriété  foncière,  de  l'accroissement  de  la  richesse  mobilière.  Les 
«  créations  de  nouvelles  divisions    paroissiales  et  la  progression   du    revenu   des   dîmes  sont  des  indices 
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i<  certains  de  la  Stabilité  de  la  puissance  sociale  de  l'Eglise  séculière  poitevine.  Le  diocèse  de  Poitiers  en 
n  arrive  à  compter  plus  de  i,ooo  paroisses.  11  est  devenu  si  difficile  à  administrer  qu'en  1317,1e  pape 
0  Jean  XXII  en  détache  une  partie  12/5)  pour  former  les  évêchés  nouveaux  de  Maiilczais  et  de  Luçon 
a  en  Bas-Poitou  ».  (Boissonnade,  Histoire  de  Poitou,  1915,  p.  115 

L'abbé  Auber  a  prétendu  que  pendant  cette  période  le  pape  Clément  V,  qui  vint  eu  1508  à  Poitiers  pour 
régler  l'afFaire  des  Templiers,  fit  alors  des  dons  à  Saint-Pierre;  mais  nous  n'en  avons  pas  trouvé  trace  dans 
les  auteurs  qu'il  cite. 


^^^^BS^ï3^>^^^^^ 


IV 

DU    PILLAGE    DE    1346    A    LA    CONSECRATION    1579 

La  foçade  était  terminée,  à  l'exception  toutefois  des  parties  supérieures  et 
du  3*^  étage  des  tours,  lorsqu'en  1346  les  églises  de  Poitiers  furent  pillées 
parles  Anglais  et  les  Gascons  du  comte  de  Derby  (i).  Après  cette  profa- 
nation la  cathédrale  se  trouvait  dans  un  tel  état,  que  pendant  un  certain 
temps  elle  fut  interdite. 

Le  milieu  du  xU'*"  siècle,  époque  des  plus  troublées  en  Poitou,  ne  fut 
guère  favorable  à  la  réparation  des  dégâts  (2). 

C'est  seulement  sous  xAymeric  de  Mons  (évéque  de  1363  à  13 70)  que  se 
manifesta  le  souci  de  reprendre  les  travaux  ;  cet  évéque  obtint  du  pape 
Urbain  V  une  bulle  accordant  des  indulgences  aux  fidèles  qui  feraient  des 
aumônes  à  la  cathédrale  de  Poitiers  (3). 

Après  l'expulsion  des  Anglais,  sous  le  gouvernement  de  Jean  de  France, 
duc  de  Berry,  qui  gouverna   le  Poitou  de  1369  à  sa  mort  en  141 6,  une 


II)  Bourgeois  |tome  XXXII  de  dom  Fonteneau,  p.  1831.  Mémoires  manuscrits  de  l'Hôtel  de  Ville  de 
Poitiers  (tome  XXXIII  de  dom  Fonteneau,  p.  52)  :  Les  Anglais  du  comte  de  Derby  allument  des  incendies 
dans  les  maisons  comme  dans  les  églises  ;  ils  s'emparent  des  objets  précieux.  —  Froissard,  Chroniques  mihi, 
fos  ^2  et  93,  dit  que  les  églises  furent  pillées.  —  Annales  d' Aquitaine,  f"  XII.  «  Et  fut  le  palays  bruslé  en 
partie  et  aucunes  églises  pillées  de  leurs  châsses  reliques  et  ornements  précieux».  —  Thibaudeau,  I,  p.  369. 

(2)  La  bataille  de  Poitiers  est  perdue  en  1556. 

Le  chapitre  est  alors  obligé  à  des  économies  qui  font  supprimer  l'écolàtrie  en  1551  |dom  Fonteneau, 
II,  p.  103). 

(3'  En  1370,  le  chefecier  qui  percevait  les  aumônes  consentit  a  ce  qu'elles  fussent  employées  à  l'achève- 
ment de  la  construction  (Auber.  Il,  p.  u5|.  Au  sujet  de  la  transaction  passée  entre  le  chapitre  et  le 
chefecier  concernant  les  droits,  devoirs  et  charges  du  chetecier  (16  septembre  1570),  voir  dom  Fontene»u, 
vol.  II.  p.   115.  —  Pour  la  bulle  d'Urbain  \',  consulter  Auber,  II,  p.  108. 
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nouvelle  crc  de  prospérité  commence  pour  notre  province  ;  les  travaux  de  la 
cathédrale  sont  repris;  le  troisième  étage  des  tours  est  élevé.  Thibaudeau 
affirme  même  que  Jean  de  France  par  ses  libéralités  contribua  aux 
travaux  '  i  ). 

Le  17    octobre    1579,    sous   l'épiscopat  de  Bertrand  de  Maumont,   la 
cathédrale  est  enfin  consacrée  (2). 

A  cette  époque,  l'intérieur  devait  être  particulièrement  somptueux. 
Depuis  le  xii^  siècle,  à  mesure  que  les  travaux  avançaient,  les  tenétres 
avaient  reçu  des  verrières  dont  dix-neuf  existent  encore.  Au  x m"-' siècle, 
les  stalles  furent,  au  dire  de  Jean  Bouchet  dans  ses  Annales  d'Aquitaine, 
offertes  par  Jean  de  Melun,  évéque  de  Poitiers  (123  )-i 2  3 7)  (3).  Les 
murs  étaient  complètement  décorés  de  peintures,  que  le  badigeon  du  xviiï 
siècle  a  recouvertes.  On  voyait  un  jubé  des  premières  années  du 
xiv'  siècle  (4),  les  magnifiques  sépultures  de  plusieurs  èvêques,  et  de  nom- 
breuses chapelles  (5),  la  plupart  dues  à  la  piété  de  la  riche  bourgeoisie. 
L'orgue,  cité  dans  un  texte  de  1363,  devait  être  antérieur  au  pillage  de 
1346  (6).  Les  embellissements  se  poursuivirent  après  la  consécration  (7). 

(i)  Thibaudeau,  Hisloin-  du  Poitou,  I,  p.  409.  —  i\Hllin.  en  1807,  la  dit  parachevée  par  le  duc  de  Berry. 

(2)  Annales  J' Aquitaine  lédition  de  1)25,  f"  1261.—  Bourgeois,  dans  tome  XXXII  de  dom  Fonteneau, 
p.  195).  —  Thibaudeau,  I.  p.  409,  répète  les  Annales  d'Aquitaine.  —  Gallia  Christiana,  II,  col.  1 194.  — 
Auber.  II,  p.  122  et  suiv. 

(5)  Annales  d'Aquitaine   (éd.  de  1525,  tierce  partie,  f°  LXXIIi. 

(4)  Le  jubé  remontait  à  l'épiscopat  d'Arnaud  d'Aux.  Plusieurs  membres  de  la  famillle  d'Aux  étaient 
enterrés  auprès  du  jubé  (Auber,  II,  p.  83). 

(5)  L'abbé  Auber,  vol.  II,  p.  81  et  suiv.  —  Dreux  Duradier  iBiMiothèque  historique....]  dit  que  Gauthier 
de  Bruges  était  enterré  à  Saint-Pierre,  de  même  que  ses  successeurs  Arnaud  d'Aux  et  Fort  d'.^ux. 

\6i^&s\y,  Evesqucs  de  Poictiers,  p.  185. 

(71  L'inventaire  du  trésor,  dressé  en  1406,  par  ordre  de  l'évêque  Gérard  de  .Montaigu.  donne  des  préci- 
sions sur  les  richesses  de  Saint-Pierre.  1  L'abbé  Auber  a  reproduit  ce  document  intéressant,  vol.  II, 
p.  159  a  148). 
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V, 
LE    XVr  SIÈCLE   —    PILLAGE    DE    1362 

Le  4''  étage  de  hi  tour  nord  date  des  premières  années  du  xvi^  siècle, 
ainsi  qu'en  témoignent  les  ècussons  sculptés  de  l'évéque  Pierre  d'Amboise, 
mort  en  i)0),  et  de  Jean  de  la  Trimouille,  archevêque  d'Auch,  qui,  de 
1303  à  1307,  eut  l'administration  de  l'Église  de  Poitiers  (i).  Les  quelques 
sculptures  qui  décorent,  à  l'extérieur,  les  parties  hautes  du  mur  nord  entre 
la  tour  et  le  croisillon  du  transept,  doivent,  croyons-nous,  avoir  été  exé- 
cutées au  cours  de  ces  travaux. 

A  partir  de  1339,  la  ville  de  Poitiers  est  en  proie  aux  troubles  causés  par 
les  guerres  de  religion;  En  mai  1362,  les  troupes  protestantes  de  Sainte 
Gemme,  composées  de  Poitevins,  livrent  la  ville  aux  Gascons  du  comte 
de  Grammont,  avec  lesquelles,  du  25  au  28  mai,  elles  pillent  et  incendient 
églises  et  monastères  (2). 

[l\  Grand  Cartiilairc ,  vol.  II,  p.  275.  En  1666,  on  fit  taire  la  détermination  des  dlft'érents  ècussons 
sculptés  sur  le  monument  ;  mais  les  dessins  de  ces  armoiries,  maintenant  en  partie  disparues,  n'existent 
plus.  —  D'après  l'abbé  Auber,  ivol.  II.  p.  184  a  1851  celles  de  Pierre  d'Amboise  et  de  Jean  de  La 
Trimouille  sont  encore  visibles. 

2)  Auber  (vol.  Il,  p.  25g  à  2561  a  narré  ces  événements  en  donnanr  d'assez  grands  détails  et  (p.  254) 
il  a  indiqué  ses  sources  bibliographiques.  Il  ne  cite  pourtant  pas  un  ouvrage  assez  intéressant,  le  poème 
de  Jean  Bouchorst  <■  Urbis  pictavii  Tuniultus  et  ejusdem  restitutio  variis  aspersa  allegoriis,  sic  ut  totam 
i<  fera  historiam  rei  gestae  persequatur,  carminé  elegiaco  reddita  per  Florentiuni  Bouchorstium  ad  illus- 
«  trissimum  atque  amplissimum  virum  Guidonem  Daillonium  comitem  Ludium  Régis  apud  Pictones  lega- 
«  tuni  —  Pictiivis,  apud  Franciscuni  Bovzatellum,  Prope  Jacobitas,  1562  ».  On  lit,  page  ciij  : 

Jam  vctus  Hilarii  ttnipluni.  j.imque  ardua  Pctri 

Limina,  sijcreis  aequiparanda  polis 
Q.uaeqiic  niicaiit  nicdia  subliniia  virginis  urbe 

Culmina,  scmiusto  procubucre  sono. 
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'Jne  pièce,  transcrite  au  Grand  Qirfiiliiirc  de  J'Évéchè,  «  Procès-verbal  des 
«  démolitions  ruines  et  pillage  de  l'Église  de  Poitiers  par  les  Protestants 
«  lesquels  surprirent  la  ville...  »,  nous  fournit  de  précieuses  indications  sur 
les  dévastations  dont  souffrit  la  cathédrale.  Ce  procès-verbal  estimatif  de 
«  ce  que  pourraient  coûter  à  remettre  en  leur  premier  état  et  deu  »  les 
parties  détruites,  tut  dressé  le  i*"'  novembre  1362  et  jours  suivants,  d'après 
les  constatations  de  maîtres  appartenant  à  diverses  corporations  :  maçons, 
charpentiers,  couvreurs,  serruriers,  vitriers,  «  Denys  Sourisseau,  maître 
ymagier,  André  Mervache,  maître  peintre  »,  et  organistes  (i). 

Ils  trouvèrent  «  la  grande  croix  étant  devant  la  grande  porte  de  l'église 
«  de  Saint-Pierre  abattue  et  par  terre  et  les  angellets  étant  sur  les  gardes 
«  rompus  et  ruinés  jusqu'au  nombre  de  8,  tant  angellets  que  bastions,  qui 
«  pourraient  coûter  à  remettre  en  tel  état  qu'elle  était  ci-devant  la  somme 
«  de  90  1.  ». 

A  l'intérieur,  tous  les  autels,  avec  leurs  statues  de  saints,  tous  les  tom- 
beaux, le  jubé  et  l'orgue,  dont  cette  pièce  nous  donne  d'intéressantes  descrip- 
tions, avaient  été  détruits.  Les  stalles  nécessitaient  quelques  réparations. 
Il  en  était  de  même  des  vitraux  qui  placés  très  haut  s'étaient  trouvés  rela- 
tivement à  l'abri. 

Il  est  étrange  que  ce  document  ne  contienne  aucune  mention  de  la 
grande  statuaire  du  portail,  qui  —  nous  en  avons  la  preuve  par  des  gra- 
vures —  n'existait  plus  au  xvii''  siècle.  Faudrait-il  en  conclure  que  les 
niches  du  portail  ne  reçurent  jamais  les  statues  qu'elles  étaient  destinées  à 
abriter  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  une  église  qui,  pendant  les  deux  siècles 
qui  suivirent  sa  construction,  reçut  tant  d'embellissements,  n'avait  pas  dû 
rester  avec  un  portail  inachevé.  Très  vraisemblablement,  de  même  qu'aux, 
cathédrales  de  Lvon  et  de  Bourges,  les  Calvinistes  détruisirent-ils  systéma- 
tiquement toute  la  statuaire,  qui,  seulement  posée,  put  disparaître  plus 
complètement   que  des  statues  adhérant  à  des  colonnes;   et  peut-être  la 

(1)  Grand   Cartiilaiic,  tome   \',    p.  77  a    120.   Cette  pièce    a  été  tr.mscrite   dans  le  manuscrit  de    doni 
Fonteneau,  tome  II. 
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dépense  qu'eût  entraînée  l'exécution  de  trente-six  grandes  statues  parut-elle 
si  élevée  que,  n'envisageant  pas  la  possibilité  de  l'entreprise,  on  jugea 
inutile  de  constater  cette  destruction. 

Lors  du  siège  de  Poitiers  par  Colignv  (1569),  la  cathédrale,  dont  la 
grosse  tour  servait  d'observatoire  aux  assiégés,  se  trouva  exposée  au  tir 
des  batteries  établies  sur  les  hauteurs  qui  de  l'autre  côté  du  Clain  dominent 
la  ville  (i). 

(Il  Dom  Fonteneau,  tome  II,  p.  597.  — Libergc,  Le  siège  de  Poitiers  ai  1/69 . 


VI 


RESTAURATIONS    ET   "    EMBELLISSEMENTS   " 

DU  xvnr^  SIÈCLE 

En  1737,  la  flécbc  phiccc  au-dessus  de  la  croisée  du  transept  et  que  nous 
connaissons  par  les  anciennes  vues  de  Poitiers,  fut  détruite;  en  17:3,  elle 
avait  été  abîmée  par  la  tondre  (i). 

De  1770  à  1784,1a  cathédrale  fut  l'objet  d'importants  «  embellisse- 
ments »,  dus  à  l'initiative  de  Mgr  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire.  Ce  prélat  fit 
dresser  un  plan  de  la  cathédrale,  intéressant  par  les  indications  relatives  à 
l'aménagement  du  sanctuaire  (2).  En  1770,  il  obtint  de  Louis  X\',  à  qui  il 
avait  adressé  une  requête  au  nom  du  chapitre,  une  somme  de  100.000  livres, 
qui  devait  être  prélevée  en  10  annuités  sur  le  produit  des  loteries  de  piété, 
et  être  affectée  à  des  travaux  prévus  dans  un  devis  estimatif  (3). 

Les  Archives  de  la  Vienne  possèdent  les  comptes  relatifs  à  ces  travaux  (4). 
Il  convient,  pour  notre  sujet,  de  n'en  retenir  que  ce  qui  a  trait  à  des  trans- 
formations, du  reste  déplorables,  du  monument  primitif. 

(i)  L'abbé  Auber,  vol.  II,  p.  9S-101  et  408.  —  Topographie  tle  la  France,  département  de  l.i  \'ienne.  vues 
de  Poitiers  et  de  Saint-Pierre. 

(2)  Plan  de  la  cathédrale  dressé  en  1767,  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Poitiers  (manuscrit 
n"  5071. 

(3)  Cette  somme  ne  suffit  point.  Les  archives  de  la  \'ienne  (Liasse  G  191)  conservent  un  relevé  des 
comptes  approuvés  en  1784  qui  porte  les  dépenses  à  i  19.013  1.  Le  roi  accorda  alors  au  chapitre  l'autorisa- 
tion  de  vendre  83  arpents  de  bois  pour  compléter  la  somme  de  100.000  1.  qu'il  avait  donnée. 

(4)  Ces  documents  sont  cotés  (Arch.  Vienne,  Liasse  G  191).  —  Ces  comptes  contiennent,  en  outre  des 
travaux  que  nous  citerons,  des  pièces  relatives  aux  restaurations  des  vitraux,  réparations  à  des  voûtes,  à  la 
toiture,  construction  de  l'orgue  (œuvre  de  Cliquot),  etc. 

Auber,  tome  II,  Chap.  xxiii,  est  entré  dans  d'assez  grands  détails  à  ce  sujet. 
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Nous  vvoyons  qu'en  l'année  1780  on  acheva  de  poser  à  l'intérieur,  sur 
la  corniche  du  passage  qui  contourne  l'édifice,  une  balustrade  à  colonnes, 
qui,  étant  dans  le  style  du  xviii'^  siècle,  rompt  l'harmonie  architectonique  des 
murs:  elle  coûta  5.000  livres. 

De  la  même  époque  sont  les  chapelles  de  la  Madeleine  et  de  Saint  Lau- 
rent qui  cachent  les  grandes  arcatures  et  un  certain  nombre  de  modillons 
des  absidioles  latérales  du  mur  oriental. 

De  1777  à  1782  fut  construite  «  une  tribune  en  voussure  dans  toute  la 
«  largeur  de  l'Église  cathédrale  de  Poitiers  sur  les  grandes  portes  d'entrée 
«  de  la  dite  église  pour  remplacer  celle  qui  tut  détruite  par  un  incendie  en 
«  1681  (i)  ».  Cette  tribune  coûta  12.000  livres;  en  complet  désaccord  de 
stvle  avec  l'architecture  gothique  du  monument,  elle  recouvrit  les  modil- 
lons, qui  probablement  se  continuaient  au  revers  de  la  façade,  selon  le 
dispositif  dont  l'église  Sainte-Radegonde  de  Poitiers  nous  offre  l'exemple. 

Le  9  avril  178^;,  marché  fut  passé  entre  le  chapitre  et  le  sieur  Pierre- 
Antoine  Raineri,  qui  s'engageait  «  à  blanchir  à  deux  couches  à  trois  même 
«  si  besoin  est  tous  les  murs,  voûtes  et  pilliers  »  et  à  marquer  les  joints,  le 
tout  pour  la  somme  de  4150  1.  L'exécution  de  ce  marché  fit  disparaître  les 
peintures  murales  de  notre  cathédrale. 

D'importantes  réparations  et  transformations,  qui  montèrent  à  la  somme 
de  49)0  1.,  furent  entreprises  dans  le  sanctuaire  à  partir  de  1779;  l'état  de 
réparations,  article  3,  nous  apprend:  «  ....  les  4  grandes  consoles  du  chœur 
«  qui  sont  cassées  et  brisées  seront  refaites  à  neuf,  toutes  les  stalles  ou 
«  formes  tant  hautes  que  basses  seront  raccomodées  dans  tout  ce  quelles 
«  ont  de  besoin,  tant  dans  leurs  parcloses,  muUeaux,  accoudoirs,  dossiers, 

l'i)  Dom  Fonteneau  Tome  LH'.  Mém.  de  Cousteau,  p.  8oi  :  »  TÉglise  l'ut  incendiée  en  1682:  les 
orgues  n'ont  pas  été  rétablies  ;  on  v  a  seulement  fait  dans  la  partie  de  l'emplacement  une  rose  qui  est  un 
des  meilleurs  morceaux  d'architecture  que  Ton  voie  •>. 

Robinet,  Coiitiniiation  aux  Annales  d'AqnitaiiK,  p.  1579.  «  Il  arriva  un  accident  qui  causa  une  perte  diffi- 
«  cileà  réparer  le  vendredi  26  décembre  l68i .  Le  sieur  Lorrin  organiste  de  la  cathédrale  ayant  laissé  du 
«  feu  la  nuit  de  Noël  dans  l'orgue  comme  c'était  un  édifice  sec  et  ancien  il  séprit  sur  le  soir,  brûla  la  cou- 
«  verture  et  fondit  les  tu\'aux  intéressa  un  peu  le  vitrail  et  la  rose  qui  est  sur  la  grande  porte  ». 
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«  culs  de  lampe,  ou  sellettes,  lambris,  corniches,  marchepieds  que  ferrures 
«  et  sculpture  et  généralement  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  rétablir  en 
«  bon  état  les  dites  stalles  ou  formes  dans  le  goût  où  elles  sont  ;  la  frise 
«  au-dessus  de  la  corniche,  qui  est  en  mauvais  état,  sera  supprimée,  ainsi 
«  que  les  petits  vases  qui  y  sont.  Pour  cet  article  il  est  estimé  qu'il  en  coû- 
«  tera  545  1.  )),et,  article  4:  «  Pour  que  les  anciennes  boiseries  du  chœur  et 
«  les  stalles  puissent  prendre  la  couleur  et  avoir  plus  de  rapport  avec  le  neuf, 
«  les  anciennes  boiseries  et  stalles  seront  lavées,  regrattées  bien  proprement 
«  et  nettoyées  avec  la  peau  de  chien  de  mer  (i)  ». 

En  1781,  les  stalles  reçurent  encore  trois  couches  de  peinture,  qui,  se 
superposant  aux  précédentes,  firent  disparaître  encore  davantage  la  finesse 
d'exécution  des  sculptures.  La  même  année,  on  commanda,  pour  poser  sur 
la  corniche  des  hauts  dossiers,  dix-huit  vases  d'où  sortaient  des  flammes. 

(I)  Le  dernier  paiement  de  ces  travaux,  commencés  en  avril  1779,  fut  fait  en  1780. 
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Pendant  la  période  révolutionnaire,  les  richesses  de  la  Cathédrale,  le 
mobilier  liturgique  et  les  objets  du  culte  ne  tardèrent  pas  à  disparaître;  mais 
il  ne  semble  pas  que  le  monument  lui-même  ait  souffert.  Transformée  en 
temple  de  la  Raison,  la  Cathédrale,  en  1794,  vit  son  existence  gravement 
menacée  :  une  voix  s'éleva,  dit  l'abbé  Auber,  pour  en  proposer  la  démo- 
lition ;  il  se  trouva  qu'un  des  assistants,  habile  calculateur,  montra  combien 
ces  pierres,  si  admirablement  assemblées,  trouveraient  difficilement  place 
dans  la  ville  et  l'encombreraient  ;  ces  considérations  sauvèrent  le  monument, 
qui  demeura  le  temple  de  la  Raison,  jusqu'au  moment  où  les  édifices  reli- 
gieux furent  rendus  aux  cultes. 

* 

Le  dôme  du  xvii^  siècle,  qui  terminait  la  tour  sud,  fut,  en  1 809,  renversé 
par  un  ouragan  et,  deux  ans  après,  complètement  supprimé  (i). 

Quelques  travaux  de  consolidation  furent  effectués  en  18 11  et  18 12 
aux  trois  portes  (2). 

En  1830,  le  parvis  qui  s'étendait  devant  toute  la  façade,  sur  une  largeur 

(i)  Dessin  de  ce  dôme  aux  Archives  Nationales,  Vt  B.  A.  1909.  Liasse  514;  d"  Vienne  icote  prov-i- 
soire).  —  Consulter  aussi  Archives  de  la  Vienne,  V,  5  liasse  3.  —  Archives  des  Monuments  historiques, 
liasse  5430.  —  Dessin  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Poitiers  dans  manuscrit  547. 

(2)  Archives  des  Monuments  historiques  et  Archives  de  la  Vienne,  années  i8n  et  1813.  —  Auber, 
vol.  II,  p.  499. 
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de  46  mètres  environ,  fut  réduit  à  la  largeur  des  trois  portes,  et  les  bases 
des  tours  enfouies  dans  le  sol  (i). 

A  partir  de  1838,  des  réparations  furent  entreprises  en  différentes  parties 
de  la  façade  :  elles  concernaient  «  les  quatre  petits  clochers  ruinés  de  la 
«  tour  sud,  les  trèfles  à  jour  de  la  balustrade  des  bas-côtés  de  la  façade.... 
«  la  galerie  supérieure  au-dessus  de  la  rose  »,  et  dans  les  parties  inférieures, 
«  trente-six  colonnes  à  remplacer  dans  les  trois  portes  d'entrée  »  (il  s'agit 
de  celles  qui  séparaient  les  statues  des  ébrasements),  «  dix-neuf  pilastres 
«  à  fuseau  de  colonne  soutenant  les  petits  arcs  du  soubassement  »,  puis 
—  point  particulièrement  intéressant  pour  nous  —  «  sur  cette  façade  dans 
«  les  deux  ogives  des  portes  six  morceaux  à  remettre  en  masse  en  saillie  ». 
Le  document  prévoit  que  ces  voussoirs,  en  pierre  de  Bonnillet,  seront 
sculptés  de  petites  figures  (2).  Il  mentionne  encore  les  deux  fleurons  des 
portes  nord  et  sud  (3). 

Le  préfet  de  la  \'icnne,  soucieux  de  la  bonne  exécution  de  ces  répara- 
tions, écrivait  au  ministre  que  ces  travaux  consistant  principalement  en 
des  travaux  d'art,  il  avait  cru  devoir  adjoindre  à  l'architecte  du  départe- 
ment, pour  le  surveiller,  un  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  et  qu'il  croyait  de  cette  façon  être  sûr  que  la  belle  façade  de  la 
cathédrale  ne  serait  pas  déshonorée  par  ces  nouveaux  ouvrages.  Malgré 
ces  louables  préoccupations,  le  rèsuhat  ne  fut  pas  heureux  :  les  figures  des 
voussures,  dont  quatre  seulement  furent  exécutées,  sont  tout  à  fait  mau- 
vaises. Du  reste  les  critiques  ne  se  firent  guère  attendre.  Lassus,  venu  à 
Poitiers  en  1842,  écrivait  au  Ministre  :  «  Il  est  impossible  de  ne  pas  être 
«  effrayé  en  voyant  l'ignorance  avec  laquelle  on  procède  à  la  restauration; 


(i)  On  trouve  dans  le  manuscrit  de  dom  Fonteneau    une  description  de  ce  par\'is  que  nous  citerons  en 
décrivant  la  façade  occidentale. 

Consulter  Arch.  de  la  Vienne  et  Arch.  des  Monuments  historiques,  1830. 

(2)  Les  carrières  de  Bonnillet  sont  .i  quelques  kilomètres  au  ^nord  de  Poitiers,  et  dès  le  Moyen-Age  les 
sculpteurs  employèrent  leurs  pierres  calcaires. 

(3)  .\rch.  de  la  Vienne  et  Arch.  des  Monuments  historiques,   devis  des  réparations  en   1S37,  approuvé 
en  1838,  adjudication  à  cette  date. 
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«  fort  heureusement  l'œuvre  est  à  peine  commencée,  et  il  est  temps  encore 
«  de  l'arrêter.  11  est  difficile  de  se  tromper  plus  grossièrement  ;  c'est  à  ce 
«  point  qu'en  plein  portail  on  vient  de  couronner  le  pignon  d'une  vous- 
«  sure  du  xiv'^  siècle  par  un  fleuron  qui  certes  n'est  d'aucune  époque,  mais 
«  enfin  dans  lequel  on  a  eu  l'ignorante  prétentio;i  d'imiter  un  de  ces  lourds 
«  et  flasques  fleurons  de  la  fin  du  xvi'-"  siècle  ».  A  la  suite  de  cette  protes- 
tation, le  Ministre  donna  l'ordre  de  suspendrC'les  travaux  (i). 

D'après  un  rapport  qu'adressa  en  1849  le  nouvel  architecte  départe- 
mental, de  Mérindol,  «  le  grand  comble  de  la  nef  du  milieu,  portant  sur 
«  une  petite  galerie  supérieure  du  couronnement,  la  poussait  au  vide,  à 
«  l'extérieur,  tandis  que,  par  un  effet  contraire,  la  grande  rose  placée  au- 
«  dessous,  comprimée  à  son  tour,  fléchissait  et  était  chassée  à  l'intérieur  ». 
A  la  suite  de  ce  rapport,  le  ministre  approuva  un  projet  de  reconstruction 
de  la  façade  occidentale,  s'élevant  à  89.081  fr.  48  c.  (2). 

En  1852,  les  travaux  étaient  «  exécutés  jusqu'à  la  dalle  de  la  corniche 
«  de  la  galerie  couverte  au-dessus  de  la  rosace  »  ;  ils  consistaient  en 
«  reprises  à  partir  de  la  fausse  galerie  au-dessous  de  la  rose,  v  compris  la 
«  rose  et  la  galerie  au-dessus  ;  en  plus,  et  par  suite  du  mauvais  état  de 
«  certaines  parties,  comme  conséquence  forcée  de  cette  entreprise,  la  fausse 
«  galerie  au:dessous  de  la  rose;  —  la  démolition  et  reconstruction  de  la 
«  petite  tourelle  conduisant  à  l'orgue  ;  la  démolition  et  reconstruction  des 
(c  deux  contreforts  de  chaque  côté  de  la  rose,  dans  une  hauteur  d'environ 
«  4  m.  30  ».  Les  sculptures  furent  exécutées  à  Paris  par  Cottebrun. 

On  suspendit  les  travaux  de  la  façade  pendant  un  certain  nombre  d'an- 
nées pour  s'occuper  de  très  importants  aménagements  dans  le  choeur. 
Les  stalles  furent  transportées  de  la  deuxième  travée  dans  la  troisième, 
c'est-à-dire  auprès  de  la  croisée  du  transept;  cette  repose  nécessita  l'exé- 
cution de  a  quatre  crêtes  en  menuiserie  »  faisant  retour  et  destinées  à 
terminer  leurs  extrémités  ;  elles  furent  grattées  et  à  nouveau   repeintes  ; 

(i)  Archives  de  1.1  Vienne  et  Arcliives  des  Monuments  Historiques,    1842. 
(2)  Archives  des  Monuments  Historiques  et  Archives  de  la  Vienne,  1849. 
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c'est  seulement  en  1910  et  191 1  que  la  boiserie  fut  définitivement  dégagée 
des  couches  de  peintures  que  depuis  des  siècles  on  superposait  sur  ses 
moulures  et  ses  sculptures. 

Ces  travaux  du  chojur  achevés,  on  s'occupa  à  nouveau  de  la  façade  ; 
quelques  sculptures  turent  exécutées,  en  1867,  dans  les  parties  hautes. 

En  188),  de  Mérindol  soumit  un  devis  pour  l'achèvement  des  parties 
supérieures  et  la  restauration  du  portail;  mais  il  mourut  avant  que  son 
projet  fut  approuvé. 

Sous  la  direction  de  Lucien  Magne,  la  façade,  qui  s'arrêtait  alors  à  la 
galerie  surmontant  la  rose,  fut  terminée  par  un  fronton  décoré  de  sculptures. 


Deuxième  tlMvce.  (Modillon    n"  2). 
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DEUXIEME     PARTIE 


SCULPTURES  DES  NEFS  &  DES  MURS  NORD  &  SUD 


De   I 162  à   i2  5o 


4 


I 


CHAPITEAUX.    MODULONS,    MARMOUSETS 
CLEFS    DE    VOUTE 

Pour  comprendre  les  partis  décoratifs  qui  ont  déterminé  l'emplacement 
des  modillons,  chapiteaux,  clefs  de  voûte  et  motifs  d'amortissement, 
composant  la  décoration  sculptée  des  nefs  et  des  murs  extérieurs,  il  est 
nécessaire  de  faire  précéder  l'étude  de  leur  style  et  de  leur  iconographie 
d'une  description  sommaire  des  lignes  architectoniques  du  monument. 

Le  plan  de  la  cathédrale  de  Poitiers  est  un  vaste  rectangle  long  de 
96  m.  40,  large  de  35  m.  30  du  côté  oriental  et  de  38  métrés  contre  la 
façade  occidentale  (i).  Deux  rangs  de  sept  piliers  divisent  ce  grand  espace 
en  trois  nefs  de  huit  travées.  Le  sanctuaire  comprend  les  trois  travées 
orientales.  Deux  chapelles  ouvrent  dans  les  nefs,  à  la  hauteur  de  la  qua- 
trième travée,  et  constituent  les  croisillons  d'un  transept  peu  développé. 

A  l'est,  le  mur  droit  qui  termine  le  monument  présente,  à  sa  partie 
inférieure,  trois  absidioles  ménagées  dans  l'épaisseur  de  la  maçonnerie, 
afin  de  recevoir  les  autels,  auxquels  les  trois  nefs  conduisent.  Dans  le  mur 
oriental  de  chacun  des  croisillons,  se  trouve  une  absidiole  semblable, 
destinée,  elle  aussi,  à  recevoir  un  autel  (2). 

Les  quatorze  grands  piliers  indépendants  sont  tous  composés  de  la 
même  manière  :  un  noyau  cruciforme,  cantonné  sur  chacune  de  ses  faces 
d'une  colonne  engagée,  et  recevant  dans  chacun  de  ses  angles  rentrants 
une  colonne  de  diamètre  moindre;  les  quatre  colonnes  des  faces  portent 

(1)  Ce  sont  les  mesures  prises  hors-d'œuvre.  (Voir  l'abbé  Auber.  vol.  I,  p.  77). 

(2)  Les  outels  des  croisillons  du  transept  ne  sont  plus  dans  les  absidioles,  mais  contre  les  murs  nord  et 
sud. 


32  LES    SCULPTURES    DE    LA    CATHÉDRALE    DE    POITIERS 

les  arcs  doubleaiix  et  formercts;  les  autres  les  arcs  ogifs.  Quant  aux  piliers 
engagés  dans  les  murs,  ils  sont  constitués  des  mêmes  éléments  architec- 
toniques  que  les  piliers  indépendants,  en  face  desquels  ils  sont  placés. 
Tous  ces  piliers  ont  leurs  chapiteaux  sculptés. 

Nous  rappellerons  que  les  voûtes  domicales  portées  par  ces  piliers  sont 
de  deux  types  différents.  Les  plus  anciennes,  celles  des  deux  travées  orien- 
tales et  du  croisillon  sud,  sont  divisées  en  quatre  parties  par  des  arcs  ogifs, 
composés  soit  d'un  bandeau  plat  entre  deux  tores  soit  de  trois  tores;  elles 
doivent  avoir  été  construites  entre  1162  et  1175.  La  construction  des 
autres  voûtes,  divisées  en  huit  par  Tadjonction  de  liernes  aux  arcs  ogifs, 
dut  s'échelonner  sur  une  assez  longue  période  :  le  croisillon  nord  et  la 
croisée  du  transept  pouvant  remonter  à  l'extrême  fin  du  xii^  siècle,  les 
trois  premières  travées  de  la  nef  au  premier  tiers  du  xii^"  siècle  et  enfin  la 
travée  contre  la  façade  occidentale  à  la  dernière  moitié  du  xiii^  siècle. 

Les  voûtes  construites  dans  le  troisième  quart  du  xii*-'  siècle  ne  présentent 
aucun  motit  sculpté,  tandis  que  pour  les  autres  on  a  sculpté  non  seulement 
les  clefs  de  voûte,  mais  encore  des  têtes  décoratives  aux  points  d'inter- 
section des  liernes  avec  les  doubleaux  et  les  formerets. 

Depuis  la  construction  de  l'orgue,  qui  cache  le  revers  de  la  façade,  on  ne 
voit  plus,  comme  jadis,  la  décoration'  architecturale  se  développer  sans 
interruption  tout  autour  de  l'édifice.  Cette  décoration  consiste,  au  premier 
étage  de  chaque  travée,  en  une  grande  arcature  composée  de  cinq  colonnes 
engagées,  surmontées  de  chapiteaux  sculptés,  qui  reçoivent  les  retombées 
d'arcs  en  plein  cintre  (i).  Chacun  de  ces  chapiteaux  sert  de  base  à  une 
colonnette,  surmontée  par  un  chapiteau  sculpté.  Les  cinq  chapiteaux  des 
colonnettes,  ainsi  que  les  huit  modillons  qui  s'intercalent  entre  eux,  par 
groupes  de  deux,  supportent  la  corniche,  moulurée  et  décorée  d'un  rang 
d'oves,  du  chemin  de  ronde,  qui,  au  moyen  de  passages  ménagés  dans 
l'épaisseur  des  piliers  engagés,  se  continue  tout  autour  de  l'édifice. 

(i)  Toutefois  le  percement  dans  la  cinquième  travée  des  portes  Saint-Michel  au  Nord  et  Saint-Jean  au 
Sud,  en  obligeant  à  rapprocher  certaines  colonnes,  les  a  fait  surmonter  d'arcs  brisés. 
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Au-dessus  de  ce  chemin  de  ronde  se  trouvent  les  tenétres,  simples  dans 
les  absidioles  du  chevet  et  des  croisillons  du  transept,  i;éminées,  séparées 
seulement  par  un  étroit  mur  de  maaMmerie  dans  le  reste  du  monument. 
Des  chapiteaux  sculptés  surmontent  leurs  jambages.  Primitivement  celles 
du  sanctuaire  étaient  en  plein  cintre  et  celles  des  nefs  en  tiers-point  ;  mais 
plusieurs  ont  été  transformées  à  la  fm  de  la  période  gothique  et  au  lieu 
d'être  géminées  sont  à  meneaux  avec  remplages  compliqués. 

Selon  le  dispositif  adopté  dans  les  églises  romanes  de  Poitou,  les 
trois  nefs  sont  presque  d'égale  hauteur  et  l'architecte  a  pu  les  recouvrir 
d'un  même  comble  :  mais  par  suite  de  ce  système  de  couverture  la  net 
centrale  n'est  éclairée  que  par  les  fenêtres  pratiquées  dans  les  murs  des  bas- 
côtés,  dont  la  lumière  se  répand  abondamment  dans  le  vaisseau  grâce  à 
l'espacement  des  piliers. 

A  l'extérieur  l'aspect  des  murs  est  sévère.  Le  grand  mur  oriental  présente 
seulement,  à  l'étage  qui  surmonte  les  trois  fenêtres,  une  arcature  (semblable 
à  celle  du  deuxième  étage  des  tours  de  la  façade  occidentale),  qui  occupe 
tout  l'espace  compris  entre  les  deux  tourelles  hexagonales,  surmontées  de 
clochetons  de  pierre.  Enfin  une  autre  arcature  décore  le  pignon.  —  Sur  les 
grands  murs  nord  et  sud,  soutenus  par  de  massifs  contreforts  à  ressauts, 
la  sculpture  n'a  point  été  prodiguée  comme  à  1  intérieur  :  des  cjuatre  portes 
qui,  de  chaque  côté  des  croisillons,  donnent  accès  dans  les  nets  latérales, 
une  seule,  la  porte  Saint-Michel,  présente  d'intéressantes  sculptures,  qui 
feront  l'objet  du  chapitre  ii.  Quelques  séries  de  modillons,  dans  les  parties 
hautes  des  croisillons,  des  chapiteaux  sculptés,  couronnant  des  colonnettes 
amorties  par  des  marmousets,  et  portant  les  gargouilles  placées  au  sommet 
des  contreforts  des  trois  travées  orientales  et  des  croisillons,  telle  est 
toute  la  décoration  sculptée  de  ces  murs.  —  Xous  mentionnerons  encore 
les  quelques  motifs  qui  ornent  les  parties  hautes  du  mur  nord,  entre  le 
croisillon  du  transept  et  la  façade  occidentale,  qui  furent  exécutés  à  la  fin 
de  la  période  gothique  quand  on  modifia  les  tenétres. 

Par  leur  aspect  imposant  ces  grands  murs  contrastent  tout  à  tait  avec 
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la  Icgcrcic  de  l'intcricur  et  ne  sont  point  sans  rappeler  l'extérieur  des  églises 
romanes  à  coupoles  du  Périgôrd.  De  même  que  les  coupoles  les  voûtes 
domicales,  appelées  aussi  voûtes  coupolitormes,  malgré  leurs  arcs  ogifs, 
n'ont  pas  besoin,  en  raison  de  leur  lorme  bombée,  d  être  étayées  autrement 
que  par  des  contreforts.  Les  arcs-boutants,  d'un  si  bel  effet  décoratif,  que 
les  architectes  gothiques  inventèrent  pour  contrebuter  la  poussée  en  dehors 
de  leurs  voûtes  aiguës,  étaient  inutiles  dans  les  églises  de  style  Plantagener. 


Fig.    I.  —  Cliapiteau  de  la  troisicmi:  travée  nord. 

CHAPITEAUX  A   DËCOR   ORNEMENTAL  OU  FLORAL 

Pour  couronner  les  grands  piliers  indépendants  et  les  grands  piliers 
engagés,  les  colonnes  et  les  colonnettes  des  arcatures  et  les  colonnes  des 
jambages  des  fenêtres,  il  n'a  pas  fallu  sculpter  moins  de  350  à  400  cha- 
piteaux qui  par  leur  stvlisation  et  leurs  qualités  techniques  sont  tous  inté- 
ressants. Néanmoins  il  faut  reconnaître  que,  malgré  l'étonnante  diversité 
des  modes  décoratifs  à  laquelle  on  doit  l'absence  de  monotonie,  certains  de 
ces  chapiteaux  ne  se  distinguent  de  leurs  voisins  que  par  de  légères  variantes. 
Nous  n'entreprendrons  donc  point  leur  description  détaillée  ;  et  nous 
nous  contenterons  de  voir  comment  du  choeur  au  revers  de  la  façade  on 
peut,  en  les  observant,  apprendre  quelles  furent  les  diverses  phases  du 
renouvellement  de  la  grammaire  ornementale  pendant  le  temps  nécessaire 
à   la  construction  des  nefs;   nous  recueillerons  ainsi  quelques  précieuses 
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indications  qui  s'ajouteront  aux  données  historiques,  aux  caractères  des 
formes  architectoniques  et  des  sculptures  historiées  et  contribueront  a  nous 
révéler  les  époques  de  construction  des  diverses  parties. 

Dans  les  trois  travées  orientale»;  et  le  transept,  c'est-à-dire  dans  les 
parties  les  plus  anciennes,  les  chapiteaux  tous  différents  par  quelques 
détails  sont  des  interprétations  de  divers  tvpcs  de  chapiteaux  bvzantins. 
Trois  rangs  de  feuilles 
garnissent  les  corbeilles 
des  grands  chapiteaux  des 
piliers,  alors  que.  deux 
rangs  suffisent  pour  ceux, 
plus  petits,  des  arcatures. 
Les  volutes  d'angles  ten- 
dent à  se  confondre  au 
milieu  des  feuilles  de  re- 
fend et  des  leuilles  d'a- 
canthe, qui  sont  égale- 
ment employées.  Les 
feuilles  d'acanthe,  profon- 
dément déchiquetées  au 
moyen  du  trépan,  sont 
raides,  sèches  et  se  déta- 
chent du  bloc;  leurs  som- 
mets, légèrement  recour- 
bés, ne  forment  pas  ces  masses  pesantes  qu'on  remarque  sur  certains  chapi- 
teaux corinthiens  sculptés  en  Poitou  à  l'époque  romane;  elles  rappellent  tout 
à  fait  la  technique  des  chapiteaux  byzantins  à  acanthes  épineuses.  Quant 
aux  teuillcs  lisses,  recourbées  elles  aussi  à  leur  partie  supérieure,  elles 
sont  souvent  nervées  et  même  sur  quelques  petits  chapiteaux  les  nervures 
et  les  contours  sont  marqués  par  des  rangs  de  perles.  Ces  feuilles  lisses  et 
ces    feuilles  d'acanthe,  galbées  et    disposées  de  même,  voisinent   parfois 


:i  pilier  du  s.-snctuaire. 
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sur  If  môme  chapiteau;  dans  ce  cas,  leurs  techniques  différentes  s'op- 
poseni  sans  se  nuire  et  la  simplicité  des  leuilles  lisses  permet  de  mieux 
apprécier  le  travail  minutieux  et  précieux  des  acanthes  finement  déchi- 
quetées (fig.  2). 

Les  chapiteaux  des  colonnes  des  arcatures  de  ces  trois  premières  travées 
et  des  croisillons  du  transept  otVrent  quelques  types  intéressants.  Certains 
dérivent  des  chapiteaux  antiques  à  têtes  ou  à  ligures  émergeant  de  feuilles 
d'acanthe;  d'autres  doixent  être  classés  parmi  ces  nombreuses  interpré- 
tations, si  sou\ent  d'une  réelle  perlection  décorative,  que  les  ornemanistes 

romans  lireni  du  chapiteau 
'f|/     "•■  ■"r'^^^S^i!'ilt*M^J^^^^*'S^ii     ^y>^'i'i^i'T  ->  palmettes;  il  en 

palmettes,  en  certains  points 

attachées     [lar   des    nœuds 

perlés   qui   rappellent    ceux 

des   objets    d'orfèvrerie,  se 

courbent  pour  encadrer  un 

fruit,    sorte  de  pomme   de 

pin,  qui  est  un  des  éléments 

usités    dans     ce    genre    de 

décoration  ;    sur  un   autre, 

des  tiges  souples  sortent  de 

la   bouche  d'une  petite  tête 

de  démon  (pi.  lll,  iig.  2); 

un   autre  a  ses   volutes   et 

ses    palmettes   enrichies  de 

rangs  de  perles. 

Les    chapiteaux   des   piliers  de   la  croisée  du  transept   sont  à  crochets 

disposés  sur  trois  rangs  et  terminés  a  leurs  extrémités  supérieures  par  deux 

petites   volutes,  ou   bien   encore   par   des  fruits,   de  torme  sphérique,  qui 

pendent.  Par  la  disposition  des  crochets  ils  rappellent  les  chapiteaux  corin- 


Cli.ipitoiu  J'un  pilier  L-nn.igc  Ju  bas-côté  suJ. 


CHAI'ITKAUX,     MOUILLONS.    MAUMOUSETS,    CLKFS    DR    VOUTK  3y 

tliiens  du  sanctuaire  et  par  la  stylisation  ils  se  différencient  des  crochets  à 
feuillages  é[ianc)uis  que  nous  verrons  dans  la  nel. 

Les  chapiteaux  des  arcatures  du  mur  nord  de  la  net  et  aussi  ceux  de 
l'arcature  de  ia  cinquième  travée  sud  ne  différent  guère  de  ceux  du  sanc- 
tuaire ;  un  admirahle  chapiteau  corinthien  de  l'arcature  de  la  cinquième 
travée  sud  a  été  taillé  a\-ec  une  habileté  consommée  :  ses  feuilles  d'acanthe, 
très  détachées  du  bloc,  sont  complètement  ajourées  au  moyen  du  trépan, 
à  la  manière  des  chapiteaux  bvzantins;  c'est  le  dernier  de  ce  tvpe  sur  ce 
mur  sud  ;  les  suivants,  par  leur  flore  naturaliste,  procèdent  de  la  grammaire 
ornementale  Irançaise. 

Les  différentes  phases  qui,  pendant  la  première  moitié  du  xiii'-'  siècle, 
marquent  l'évolution  des  chapiteaux  poitevins,  peuvent  être  suivies  sur  les 
grands  chapiteaux  des  piliers  engagés  et  des  piliers  indépendants  depuis  la 
croisée  du  transept  jusqu'à  l'avant-dernière  travée.  Ces  chapiteaux  à  crochets 
épanouis  ou  à  feuillages  en  faible  relief,  dans  leur  ensemble  comparables  à 
ceux  de  Saint-Maurice  d'Angers,  prouvent  qu'à  Poitiers  les  artistes  de  ce 
temps  furent,  pour  la  sculpture  ornementalj.  les  disciples  des  Angevins, 
ainsi  qu'ils  l'étaient  pour  les  formes  architectoniques.  De  même  qu'en 
Anjou  quelques  tailloirs  sont  ornés  de  feuilles,  de  rinceaux  ou  d'orne- 
ments très  simples,  toujours  assez  méplats  (i).  Le  tailloir  épannelé 
d'un  pilier  indépendant,  du  côté  sud,  nous  indique  qu'au  xu^'  siècle, 
l'habitude  de  sculpter  après  la  pose  persista  en  I\iitou  de  même  qu'en 
Anjou  (2). 

Sur  la  corbeille  du  chapiteau  du  cinquième  pilier  au  nord  et  du  sixième  au 
sud,  on  remarque  le  beau  motif  des  dragons  affrontés  que  l'art  roman,  qui 
l'avait  reçu  de  l'art  antique,  transmit  à  Fart  gothique  ;  ces  dragons,  d'un  beau 
et  souple  modelé,  opposés  l'un  à  l'autre,  soit  aux  angles  soit  sur  les  faces 
de  la  corbeille,  sont  debout  sur  l'astragale  ou  bien  perchés  sur  des  crochets 

(i)  Dans  Tcglisc  Sainte-Radegonde  de  Poitiers  on  voit  des  tailloirs  et  des  corbeilles  de  chapiteaux  analo- 
gues à  ceux  de  Saint-Pierre. 

(2)  C.  V.nUn.  Xolc.i  sur  1,-s  iciilptiiirs  exécutées  après  la  pose  du  y.v  an  xii''  siècle  (Nogent-le-Rotrou). 
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feuillus  dont  ils  mangent  les  fruits  (i).  Dans  la  huitième  travée, 
celle  contre  la  façade,  la  mouluration  des  bases  des  colonnes  et  des 
tailloirs  des  chapiteaux,  jusqu'alors  invariable,  se  modifie  et  la  décoration 
florale  des  écoles  gothiques  du  nord  apparaît  ;  les  feuilles  n'ont  plus  pour 
fonction  de  porter  le  tailloir;  simples  motifs  décoratifs,  elles  recouvrent  les 
corbeilles  autour  desquelles  elles  s'enroulent,  Ces  derniers  chapiteaux  sen- 
siblement moins  anciens  que  les  précédents  furent  exécutés  après  la  cons- 
truction du  portail  occidental,  c'est-à-dire  aux  environs  de  l'an  1300. 


Fi,^.  4.  —  /•  modillon  tîc  la  3*  travée  nord. 


MODILLOXS  ET   CHAPITEAUX    A    FIGURES 

Les  sculptures  les  plus  intéressantes  sont  celles  des  modillons  et  de 
quelques  chapiteaux  des  colonnettes  qui  supportent  le  chemin  de  ronde.  Il 
subsiste  encore  164  modillons,  mais  certains  sont  mutilés. 


(i)  Comparer  ces  dragons  à  ceux  des  chapiteaux  romans  de  Saint-Martin  de  Brives,  Saint-Pierre  d'An- 
goulême,  Saint-Aignan  (Loir-et-Cher),  Musée  de  Clunv,  etc. 
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MUR    ORIENTAL  (i) 

Absidiole  centrale.  —  Modulons  :  i.  Masque  de  dJmon;  de  sa  bouche 
sortent  des  tiges  de  palmettes. 

2.  Masque  de  démon. 

3.  Buste  d'homme  ou  de  femme  (la  tête  cassée)  au  milieu  de  feuilles  sty- 
lisées, dont  les  nervures  sont  marquées  par  des  rangs  de  perles;  le  bras 
droit  levé  porte  la  tablette  du  tailloir,  tandis  que  la  main  gauche  est  posée 
sur  une  feuille. 

4.  Tête  de  vieillard  barbu,  coiffé  de  la  calotte  côtelée  qui  se  portait  dans  la 
dernière  moitié  du  xii*  siècle. 

5.  Tête  de  démon. 

6.  Tête  de  lion. 

7.  Petit  personnage  assis  (tête  cassée),  vu  de  profil;  il  est  occupé  à  soi- 
gner son  pied  gauche.  Le  bliaud  d'étoffe  fine  est  plissé  au  fer  selon  la  mode 
de  la  dernière  moitié  du  xii"^  siècle. 

8.  Tête  d'homme  de  trois  quarts,  les  traits  accusés  (2). 


(1)  Des  autels  cachent  les  absidioles  latérales. 

(2)  Naturellement  aucune  signification  symbolique  ne  peut  être  trouvée  dans  les  modillons  de  cette  absi- 
diole ;  pourtant,  comme  à  tous  les  autres  modillons  de  Saint  Pierre,  qu'il  a  décrits,  l'abbé  Auber  a  trouvé 
à  ceux-ci  un  curieux  sens  symbolique,  que  nous  rappellerons  pour  montrer  combien  était  féconde  l'imagi 
nation  de  cet  archéologue  qui,  en  1S49,  écrivait  :  «  Cette  abside  ne  présente,  obser\'ons-le  bien,  que  des 
(I  figures  diaboliques  avec  tous  les  caractères  qui  leur  sont  consacrés  ;  il  ne  faut  excepter  de  cette  remarque 
<i  que  l'homme  placé  au  sein  d'une  plante  fleurie  et  celui  qui  s'occupe  de  sa  chaussure.  En  rapprochant  une 
«  telle  disposition  de  cet  endroit  même  du  temple  où  fut,  dès  le  principe,  l'autel  de  la  Sainte- Vierge,  ne 
«  sommes-nous  pas  encore  entraînés  à  y  voir  une  pensée  allégorique  ?  Quelle  est  cette  créature  humaine 
n  s'épanouissant  au  sein  d'une  plante  délicate,  sinon  la  fleur  qui  sortit  de  la  racine  de  Jessé,  prédite  si 
0  poétiquement  par  Isaïe  et  montrant  aux  hommes  le  ciel  qui  doit  s'ouvrir  pour  eux  à  Todeur  de  ses  par- 
ce fums?  Que  signifie  cette  blessure  pansée  sous  le  regard  du  chrétien  qui  s'en  étonne,  sinon  la  plaie  spm- 
11  rituelle  que  l'ennemi  de  Dieu  et  des  hommes  doit  faire  à  ceux-ci  et  dont  le  Seigneur  parle  au  serpent 
«  quand  il  lui  dit  :  la  femme  t'écrasera  la  tête,   et  tu  dresseras   des  embûches  sous  ses  pas?..  »  ^Vol. 

p.  248-249;- 
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LES  TROIS  PREMIERES  TRA\'ÉES  DU  BAS-COTÉ  SUD 

Première  travée.  —  ModiUoiis  :  i,  2,  3  et  4.  Deux  têtes  de  démons  et 
ensuite  deux  têtes  humaines  sculptées  à  grands  traits  assez  grossiers. 

).  Un  buste  de  soldat,  portant  une  cotte  de  mailles  à  manches  terminées 
par  des  gantelets  de  mailles,  un  heaume  sans  nasal  avant  la  forme  d'une 
calotte.  De  la  main  droite,  il  tient  une  épée,  dont  la  lame  est  cassée,  et  de  la 
main  gauche  un  bouclier  rond  (PI.  W,  fig.  i). 

6.  Un  paysan  dont  la  physionomie  exprime  Tétonnement  et  la  fraveur. 
La  tête  est  couverte  d'un  capuchon  pointu;  il  est  accroupi  (genoux  cassés)  et 
tient  un  bâton. 

7  et  8.  Une  femme  assise  sur  un  siège,  le  visage  entouré  de  la  guimpe, 
relève  son  voile  des  deux  mains,  et  regarde  avec  étonnement  la  femme,  qui, 
assise  sur  le  modillon  voisin,  lui  présente  en  souriant  un  objet  rond  qui 
pourrait  être  un  miroir.  Dans  l'iconographie  du  moyen  âge,  le  miroir  est 
l'attribut  des  courtisanes  (PI.  III,  fîg.  i). 

Les  chapiteaux  des  jambages  des  fenêtres  géminées  de  cette  travée  sont 
décorés  de  figures  humaines  pliant  sous  le  poids  du  tailloir,  dont  leurs  têtes 
portent  les  angles. 

Sur  le  chapiteau  de  gauche  une  femme  d'une  main  soutient  le  tailloir  et  de 
l'autre  porte  une  houlette;  à  côté  d'elle  un  homme  tient  un  bâton  d'une 
main  et  appuie  la  tête  sur  l'autre. 

Sur  le  chapiteau  central  un  homme  porte  le  costume  laïque,  mais  tient 
une  crosse  épiscopale.  Deux  hommes  soutiennent  le  tailloir.  Un  quatrième 
déroule  un  phylactère. 

Sur  le  troisième  chapiteau  deux  hommes,  l'un  tenant  un  bâton,  l'autre 
levant  les  mains. 

Ces  figures,  destinées  à  être  vues  de  loin  et  de  bas  en  haut,  sont  d'exécu- 
tion sommaire;  les  physionomies  ont  une  expression  vulgaire  ;  certainement 
on  a  voulu  figurer  des  gens  du  peuple. 
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Deuxième  travée.  —  Sur  un  chapiteau  de  colonne  de  l'arcature,  un 
homme  barbu,  encapuchonné,  la  bouche  ouverte,  vêtu  d  un  surcot  sans 
manches,  tient  une  houlette  de  la  main  droite  et  de  la  gauche  soutient  le 
tailloir.  Quoique  d'une  meilleure  exécution,  cette  figure  appartient  à  la 
même  série  que  celles  d'hommes  du  peuple  de  la  précédente  travée  (PI.  V, 
fig.  2). 

Modillons  :  i.  Une  tête  de  démon,  la  bouche  ouverte,  montre  des  dents 
menaçantes. 

2.  Un  homme,  nu  et  accroupi,  joue  de  la  flûte  de  Pan. 

3.  Une  tête  humaine  entourée  de  feuilles. 

4.  Une  tête  de  démon,  avec  des  cornes  au  front  et  un  collier  de  flammes. 

5.  Une  tête  de  Barbare,  aux  traits  accusés;  sa  chevelure  est  bouclée,  ainsi 
que  ses  longues  moustaches  et  sa  barbe  hirsute. 

6.  Un  être  hybride,  participant  de  l'homme  et  de  l'animal,  tire  les  deux 
mèches  de  sa  barbe  de  bouc. 

7.  Une  tête  d'homme  dont  deux  oiseaux  mangent  la  langue.  Est-ce  le 
châtiment  de  la  Médisance  comme  dans  les  Jugements  derniers  des  églises 
Sainte-Foy  de  Conques  et  Saint-Yved  de  Braisne,  où  des  suppliciés  ont  la 
langue  dévorée  par  des  serpents  ou  par  des  crapauds?  Ou  bien  est-ce  tout 
simplement  comme  à  Sainte-Marie-aux-Dames  de  Saintes,  à  Tesson,  à  Saint- 
Pierre  d'Aulnay  et  à  Colombier  (en  Saintonge)  (i)  un  motif  décoratif  ana- 
logue à  celui  de  l'homme  dévoré  par  des  animaux  ou  des  monstres?  Nous 
pensons  qu'il  convient  de  reconnaître  dans  ce  motif  le  châtiment  du  Calom- 
niateur; en  effet,  sur  un  autre  modillon,  nous  verrons  le  châtiment  de 
l'Avare;  de  plus  l'absence  de  rinceaux  de  feuillages  stylisés  ou  d'autres  élé- 
ments  ornementaux   doit   faire  écarter    l'hvpothése  d'un  motif  décoratif 

(PI.  m,  fig.  3). 

8.  Une  véritable  tête  de  Barbare,  comparable  à  celles  qui  ont  été  sculptées 
sur  certains  chapiteaux  romans  du  Poitou  (2).  Il  faut  remarquer  la  coiffure, 

(1)  Dangibaud,  Répertoire  de  sculpture  saintongeaise.  p.  57,  fig.  14. 

(2)  Notamment  à  Airvault  et  au  Musée  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  à  Poitiers. 
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les  cheveux  rasés  sur  le  sommet  de  la  tête,  mais  longs  sur  les  tempes  et  la 
nuque;  les  moustaches  tombantes  qui  s'enroulent  à  leurs  extrémités 
encadrent  le  menton  rasé  (PI.  III,  fig.  3). 

Certaines  particularités  de  facture  dans  les  têtes  de  cette  travée,  —  front 
bas,  arcades  sourciliéres  nettement  dessinées,  yeux  saillants,  nez  court  aux 
narines  dilatées,  —  prouvent  qu'elles  sont  l'œuvre  d'un  mêm.e  sculpteur. 

Troisième  travée. —  ModilJoiis  .-1,2.  Masques  de  démons.  (PI.  III,  fig.  4.) 

3.  Un  jeune  homme  imberbe,  couronné,  sort  à  mi-corps  de  nuages  et 
joue  de  la  viole.  Il  a  abandonné  l'archet  que  l'on  voit  prés  de  lui,  et  pince  les 
cordes  de  l'instrument  appuyé  contre  son  épaule.  (PI.  III,  fig.  5). 

4.  Un  dragon,  à  tête  de  quadrupède,  les  ailes  dressées,  les  pattes  armées 
de  griffes,  la  queue  de  serpent  enroulée  puis  relevée  jusqu'à  la  hauteur  de  la 
corniche.  Le  dragon  est  peut-être  de  tous  les  animaux  fabuleux  celui  qui  fut 
le  plus  souvent  sculpté  sur  les  monuments  du  moyen  âge.  Tout  en 
variant  les  éléments  qui  le  composent,  les  imagiers  lui  conservèrent  toujours 
un  caractère  de  stylisation  très  accusé,  souvent  obtenu,  comme  sur  notre 
modillon,  par  le  redressement  des  ailes.  (PI.  III,  fig.  5). 

5.  Un  musicien,  qui  ressemble  à  celui  décrit  sous  le  n"  3,  appuie  sa  viole 
contre  l'épaule  gauche  et  tient  l'archet  de  la  main  droite.  Le  manteau  est 
attaché  sur  l'épaule  par  un  galon  noué.  (PI.  IV,  fig.  2). 

6.  Un  dragon  qu'il  faut  comparer  à  celui  du  quatrième  modillon,  dont 
toutefois  il  se  différencie  par  sa  tête  humaine  couronnée  et  sa  queue  termi- 
née par  une  tête  de  serpent.  Les  dragons  ayant  la  queue  terminée  par  une 
tête  de  serpent  et  appelés  pour  cette  raison  «  amphisbénes  »  abondent  dans 
l'art  du  moyen'  âge  (i).  (PI.  IV,  fig.  3). 


(i)  Pour  l'iconographie  de  l'amphisbène,  consulter  les  P.P.  Cahier  et  Martin,  Xouivaux  Mélanges 
d'Archéologie  (Curiosités  mystérieuses)  (p.  199  et  200).  —  Georges  C.  Druce,  The  amphisbocna  and  ils  con- 
nexions in  ecclesiastical  art  and  architecture  (The  arclxological  Journal,  1910,  p.  285  1317).  —  Ce  dragon  se 
voit  sur  un  chapiteau  de  l'église  de  Cruas  (.^rdèche)  (Reprod.  dans  l'Histoire  de  l'Art  dWndré  .Michel, 
Tome  1,  fig.  317),  sur  les  chapiteaux  des  églises  de  Civaux  et  de  Chauvigny  (Vienne),  à  la  façade  de 
Saint-Jouin  de  Marnes  (Deux-Sèvres),  à  Saint-Pierre  d'Aulnay  (Charente),  sur  un  chapiteau  du  Musée  de 
Cluny,  etc.. 
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7.  Un  homme  assis  tient  un  livre  ouvert  sur  lequel  il  montrait,  avec 
un  petit  bâton,  une  inscription  malheureusement  recouverte  par  le  badigeon 
du  xviii''  siècle,  qui  a  fait  disparaître  la  polychromie  de  toutes  ces  figures. 
(PI.  III,  fig.  6). 

8.  Un  roi  couronné,  assis  sur  un  trône,  tient  de  la  main  droite  un 
sceptre  (?)  cassé  et  de  l'autre  main  retient  sa  jambe  droite  posée  sur  le  genou 
gauche,  attitude  qui,  dans  l'iconographie  du  moyen  âge,  indique  un  person- 
nage important.  (PI.  \\,  tig.  4). 


LE  CROISILLON  SUD  UU  TRANSEPT 

Nous  rappellerons  que  ce  croisillon  est  couvert  d'une  voûte  semblable  à 
celles  des  deux  premières  travées  et  doit  remonter  à  la  première  campagne  de 
construction.  Les  sculptures  que  nous  allons  décrire  peuvent  donc  être 
approximativement  datées  des  années  qui  suivirent  la  fondation. 

Mur  oriental.  —  Sur  le  premier  et  le  dernier  chapiteau  des  colonnettes 
on  a  sculpté  des  anges  soufflant  dans  de  longues  buccines.  Le  premier  seul 
est  bien  conservé,  il  joint  les  genoux,  écarte  les  jambes  et  appuie  les  pieds 
sur  le  mur  de  part  et  d'autre  du  chapiteau.  L'attitude  de  l'autre  ange,  dont  les 
bras  sont  cassés,  fait  présumer  qu'il  soufflait  aussi  dans  une  buccine.  Ces 
anges,  descendus  du  ciel  et  posés  contre  les  corbeilles  des  chapiteaux  dont  ils 
dépassent  les  limites,  ne  sont  point  d'une  conception  sculpturale  ;  nous 
ferons  la  même  observation  à  propos  de  quelques  figures  de  chapiteaux  des 
colonnettes  des  trois  premières  travées  Nord,  que  nous  croyons  avoir  été 
inspirées  par  les  enluminures  des  manuscrits.  (PI.  III,  fig.  7). 

ModiUom  .•  i,  2,  3,  4,  5.  Les  cinq  premiers  modillons  sont  à  têtes  d'ani- 
maux féroces  et  à  têtes  de  démons  à  visages  humains  ;  la  sculpture,  assez 
sommaire,  procède  par  grands  plans. 

6.  Une  sirène,  moitié  femme,  moitié  poisson  ;  les  cheveux  retombent  sur 
les  épaules  ;  de  la  main  droite  elle  tient  sa  queue  relevée  ;  le  bras  gauche 
est  cassé.  La  sirène,  dont  l'origine  remonte  à  l'antiquité,  est  un  des  êtres 
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fantastiques  les  plus  fréquemment  figurés  dans  les  monuments  du    moyen 
âge(i).  (Pl.III,  fig.8). 

7.  Un  ange  soulève  le  couvercle  d'un  tombeau,  et,  tirant  par  le  bras  un 
mort  qui  ressuscite,  l'aide  à  se  lever  et  à  se  dégager  de  son  linceul.  Il  est 
regrettable  que  ce  curieux  modillon  soit  en  partie  brisé,  le  mort  n'a  plus  de 
tête  (PI.  III,  fig.  8). 

8.  Encore  une  scène  de  résurrection,  mais  celle-ci  intacte.  D'une  main 
l'ange  soulève  le  couvercle  du  tombeau,  et  de  l'autre  il  tient  le  bras  du  ressus- 
cité, qui  essaie  de  se  lever  en  s'appuvant  sur  le  bord  du  tombeau  (PI.  III, 
fig.8). 

Ces  deux  modillons  rappellent  les  scènes  de  résurrection  des  tympans  de 
portes  d'églises  romanes,  consacrés  au  Jugement  dernier  ;  à  l'église  Sainte- 
Foy  de  Conques,  en  Rouergue,  des  anges  soulèvent  les  couvercles  des  tom- 
beaux. Faut-il  supposer  que  Its  anges  qui  sont  sur  les  colonnettes  éveillaient 
les  morts  aux  sons  de  leurs  buccines  ?  En  raison  des  motifs,  tels  que  la 
sirène  et  les  démons  qui  viennent  s'interposer,  il  est  difficile  de  l'admettre. 

Mur  MÉRiDiON.-VL.  —  Sur  le  ckipiteaii  de  la  première  colonnette  une  tête 
de  démon,  portant  une  couronne  dentelée  ;  le  bas  de  son  visage  se  dégage  à 
peine  du  noyau  du  chapiteau  ;  il  ressemble  à  ces  démons  de  la  bouche  des- 
quels sortent  des  colonnes,  motif  qui  se  rencontre  fréquemment  dans  la 
sculpture  poitevine  et  dans  les  manuscrits. 

Modillons  :  i.  Un  ange  se  tire  une  épine  du  pied  droit.  Ce  motif  étrange, 
que  nous  retrouverons  sur  la  façade  extérieure  de  ce  mur,  où  il  sert  d'amor- 
tissement à  une  colonnette  qui  porte  une  gargouille,  dérive  de  ces  tireurs 
d'épines  figurés  par  les  sculpteurs  romans  des  différentes  écoles  et  particu- 
lièrement nombreux  en  Poitou  :  à  Saint-Pierre  nous  le  verrons  encore  sur 
d'autres  modillons. 

2  Tète  humaine,  le  visage  enserré  dans  un  bonnet  en  forme  d'aumusse  ; 
elle  est  sculptée  par  larges  plans 

(i)  Des  sirènes  sont  figurées  sur  des  modillons  de  Saint-Maurice  d'Angers  et  de  Sainte-Radegonde  de 
Poitiers. 
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Les  motifs  suivants  sont  cachés  par  le  grand  retable  du  fond  de  l'abside  ; 
ils  ne  sont  visibles  que  du  chemin  de  ronde. 

3.  Tète  humaine  coiffée  comme  la  précédente 

4.  Ange  tenant  son  pied  gauche  dans  ses  deux  mains. 
).  Démon  à  tête  de  quadrupède. 

6.  Un  acrobate  qui  a  passé  sa  tête  entre  ses  deux  jambes. 

Sur  un  cbapitùiii,  une  femme  acrobate  soutient  le  tailloir  dvcc  ses  mains 
et  relève  les  jambes. 

7.  Tête  de  démon  du  même  type  que  les  modillons  de  la  façade  extérieure 
de  ce  mur. 

<S.  Ce  dernier  modillon  n'est  point  caché  par  le  retable  de  l'autel  ;  un 
homme,  assis,  vu  de  profil,  joue  de  la  harpe  ;  la  tête,  trop  volumineuse  par 
rapport  au  corps,  sort  du  capuchon  rejeté  sur  les  épaules. 

Mur  occidental.  —  Modillons  :  i.  Un  masque  de  démon. 

2.  Un  animal  monstrueux  étirant  sa  bouche  avec  ses  deux  mains. 

3.  Tête  de  roi  barbu,  la  couronne  est  à  fleurons  (fig.  9). 

4.  Tête  de  vieillard  barbu,  portant  une  couronne  dentelée  (fig.  9). 

5.  Tête  de  femme  couronnée. 

6.  Tête  de  femme. 

7.  Tête  de  monstre  grimaçant. 

8.  Tête  de  femme  avec  un  bonnet  à  oreillettes  orné  de  galons. 

SCULPTURES   EXTÉRIEURES    DES    MURS    SUD 

En  sortant  par  la  porte  Saint-Jean,  on  pourra  voir  les  sculptures  qui,  à 
l'extérieur,  décorent  les  parties  hautes  des  murs. 

Mur  méridional  du  bas-côté.  —  Le  marmouset  de  la  gargouille  placée 
sur  le  contrefort,  qui  épaule  le  5<^piHer  delà  nef,  est  un  homme,  tête  nue, 
cheveux  bouclés,  barbu,  qui  soulève  le  couvercle  d'un  grand  récipient. 

Mur  OUEST  du  croisillon.  —  Sur  le  contrefort,  un  homme,  dont  la 
tête  est  cassée,  joue  cîe  la  harpe; à  ses  pieds,  une  petite  tête  de  démon,  par- 
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ticularitc  iconographique  que  nous  remarquerons  auprès  d'autres  figures  de 
musiciens. 

La  corniche  qui  supporte  la  toiture,  repose  sur  des  modillons  à  têtes  de 
démons.  Plusieurs  sont  refaits,  et  le  modillon,  provenant  de  Saint-Pierre, 
qui  est  conservé  au  Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  semble  avoir  appartenu 
à  cette  série,  qui  est  d'une  exécution  rudimentaire,  justifiée  par  la  hauteur 
de  l'emplacement. 

Mur  SUD  du  croisillon. — Le  marmouset  du  premier  contrefort  est  un 
ange,  qui  se  retire  une  épine  du  pied,  comme  celui  que  nous  avons  vu  sur  la 
face  intérieure  de  ce  mur.  Le  marmouset  de  l'autre  contrefort  est  un  homme, 
les  bras  cassés,  les  genoux  appliqués  au  mur. 

Les  modillons  placés  au-dessus  rappellent  tout  à  fait  ceux  du  mur  ouest; 
plusieurs  semblent  avoir  été  refaits.  On  y  remarque  un  modillon  à  copeaux, 
motif  ornemental  roman,  dont  on  retrouve  des  exemples  dans  d'autres  égli- 
ses de  la  région,  notamment  à  Saint-Hilaire-le-Grand  de  Poitiers. 

Mur  est  du  croisillon.  —  Le  marmouset  est  un  ange  qui  joue  de  la 
vielle  et  qui  ressemble  aux  statuettes  de  musiciens  de  la  troisième  travée. 

Les  sculptures  des  faces  intérieures  et  extérieures  de  ce  croisillon —  les 
ressemblances  que  nous  avons  constatées  entre  les  unes  et  les  autres  le 
prouvent —  sont  l'œuvre  des  mêmes  sculpteurs. 

Mur  de  l'abside.  —  Sur  les  trois  contreforts,  des  hommes,  les  deux 
premiers  couronnés,  lèvent  les  bras  pour  soutenir  les  colonnettes  des  gar- 
gouilles. Ils  ont  les  membres  allongés  et  les  vêtements  collants  si  caractéris- 
tiques des  figures  des  chapiteaux  des  arcatures  des  premières  travées  du  bas- 
côté  nord. 


En  continuant  la  description  des  modillons  et  chapiteaux  du  côté  sud  par 
ceux  des  quatre  dernières  travées,  on  arriverait  à  des  sculptures  du  xiii'"  siècle  ; 
un  arrêt  dans  la  construction  s'est  en  effet  produit  après  l'achèvement  du 
transept.  11  est  donc  plus  logique,  afin  d'observer  la  chronologie,  d'étudier 
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maintenant  les  sculptures  des  trois  premières  travées  du  bas-côté  nord, 
ensuite  celles  du  croisillon  nord  du  transept,  puis  celles  des  dernières 
travées,  et  de  terminer  en  décrivant  les  quatre  dernières  travées  du  bas-côté 
sud. 

LES    TROIS    PREMIÈRES   TRAVÉES   DU  BAS-COTÉ  NORD 

Première  travée.  —  Modillons  :  i .  Tête  d'homme  dont  la  barbe  est  divi- 
sée en  mèches. 

2.  Animal  qui  ressemble  à  un  ours;  assis,  de  la  patte  droite  il  tient  un 
archet,  et  de  la  gauche  une  vielle,  cassée  à  sa  partie  inférieure.  L'art  du 
moyen-âge  a  fréquemment  figuré  des  animaux  musiciens;  en  Poitou,  ils 
prennent  souvent  place  sur  les  claveaux  des  voussures  et  sur  les  modillons, 
notamment  à  Saint-Pierre  d'Aulnay.  Il  ne  faut  pas  y  voir  d'idée  symbolique; 
ils  témoignent  simplement  d'un  art  populaire,  qui  s'inspira  des  fables  d'Esope 
et  de  Phèdre  bien  connues  au  moyen-âge.  C'est  ainsi  qu'au  tympan  de  l'an- 
cienne église  Saint-Ursin  de  Bourges  (xii'^  siècle),  on  a  figuré  les  fables 
d'Esope.  «  L'âne  et  la  Ivre  »  de  Phèdre  suggéra  peut-être  aux  artistes  l'idée 
des  animaux  musiciens. 

3  et  4.  Deux  figures  de  femmes  sont  sculptées  dans  les  deux  modillons 
suivants.  Elles  sont  très  endommagées.  L'une  a  des  manches  pendantes, 
selon  la  mode  de  la  dernière  moitié  du  xii'-'  siècle;  l'autre  écrit  sur  un  par- 
chemin. Toutes  deux  sont  assises  dans  des  fauteuils  de  rotin. 

5.  Homme  assis  (tête  et  mains  brisées). 

6.  x\crobate,  qui  marche  sur  les  mains  et  dont  les  pieds,  cassés,  venaient 
toucher  les  mains.  On  sait  la  prédilection  des  artistes  romans  pour  les  acro- 
bates, dont  ils  s'ingéniaient  à  tordre  les  membres  de  façon  extravagante. 
Nous  en  avons  déjà  remarqué  dans  le  croisillon  sud,  et  nous  en  verrons 
encore  d'autres  (fig.  >). 

Un  chapiteau,  le  premier  d'un  type  dont  nous  trouverons  des  spécimens 
dans  les  deux  travées  suivantes.  Sur  ces  chapiteaux  des  hommes  sont  assis 
sur  des  feuilles   lisses  qui  sortent  de  l'astragale  ;  les  têtes,  les  bras  et  les 
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jambes  dépassent  le  noyau  du  chapiteau.  —  Ici  c'est  un  moine,  dont  le  capu- 
chon, retombant  sur  le  dos.  laisse  à  découvert  la  tête  tonsurée  ;  des  deux 
mains  il  déroule  un  phylactère  ;  les  genoux  se  touchent,  mais  les  jambes 
s'écartent,  et  les  pieds  sont  posés,  l'un  sur  l'astragale,  l'autre  sur  le  mur,  à 
une  certaine  distance  delà  colonnette.  Les  vêtements,  collés  au  corps,  for- 
ment des  plis  horizontaux  (fig.  5). 

7.  Une  femme,  assise  dans  un  fauteuil,  le  buste  penché  en  avant;  son 
voile  est  lâche  sous  le  menton,  et  ses  manches,  ajustées,  se  terminent  aux 
poignets  par  de  longs  pans  ;  ces  détails  de  costume  sont  caractéristiques  de 
la  seconde  moitié  du  XI 1^'  siècle.  Elle  ne  tient  point  une  fleur  de  la  main 
droite,  comme  l'a  dit  1  abbé  Auber,  mais  une  tête  de  serpent  (la  main  gau- 
che est  brisée).  C'est  probablement  la  Dialectique,  dont  l'attribut  dans  l'art 
du  moyen  âge  est  le  serpent,  qui,  d'après  Rémi  d'Auxerre,  signifie  les  ruses 
sophistiques  (i).  Les  deux  figures  de  femmes,  malheureusement  mutilées, 
que  nous  avons  décrites  sous  les  n"*  3  et  4,  sont  peut-être  la  Grammaire  et 
la  Rhétorique  :  en  effet,  la  deuxième  tient  un  parchemin  sur  lequel  elle  semble 
écrire.  Elles  sont,  il  est  vrai,  séparées  de  la  Dialectique  par  trois  motifs,  mais 
nous  verrons  que  des  erreurs  furent  commises  lors  de  la  mise  en  place  des 
modillons  sculptés  avant  la  pose.  Il  serait  d'ailleurs  très  naturel  que  les  trois 
Arts  Libéraux  constituant  le  Trivium,  figurent  dans  cette  partie  de  la  cathé- 
drale construite  peu  d'années  après  la  mort  de  l'évéque  Gilbert  de  la  Porrée, 
dont  la  science  avait  illustré  l'Ecole  de  Poitiers  ;  on  sait,  du  reste,  que  dans 
les  cathédrales,  auprès  desquelles  florissait  une  école,  une  place  était  réser- 
vée aux  Arts  Libéraux;  un  certain  nombre  d'années  auparavant,  ils  avaient  été 
sculptés  âla  cathédrale  de  Chartres  (fig.  5). 

8.  Encore  un  animal  musicien  qui  ressemble  à  un  chien  (fig.  5). 
Deuxième  travée.  —  Dans  le  chapiicau  d'une  des  colonnes  de  l'arcature, 

on  a  sculpté  un  curieux  motif  :  un  hibou  (pi.  \'),  la  tête  supportant  l'angle 
du  tailloir,  les  serres  posées  sur  l'astragale,  les  ailes  écartées,  est  attaqué  par 

(ij  Cf.  Emile  M.îlt,  Op.  cit.,  pp.  97   et  sq. 
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une  bande  de  petits  oiseaux,  quatre  à  sa  droite,  un  à  sa  gauche,  qui  sauva- 
gement lui  arrachent  les  plumes.  La  pierre  a  été  profondément  fouillée  par 
l'imagier  qui  a  donné  du  modelé  aux  corps  des  oiseaux  et  a  détaché  du  bloc 
les  ailes  du  hibou,  tout  en  tenant  compte  des  exigences  des  lignes  et  de  la 
solidité  du  chapiteau.  Certains  détails,  notamment  la  facture  minutieuse  des 
plumes,  sont  d'un  artiste  naïf  (i).  Devant  ce  motif  on  pense  à  ces  chapiteaux 
si  répandus  pendant  la  période  gallo-romaine,  dont  les  angles  ou  les  faces 
sont  ornés  d'aigles  aux  ailes  éployées  et  dont  la  stylisation,  comme  la  tech- 
nique, furent  imitées  par  les  artistes  byzantins,  puis  par  les  artistes 
romans  (2).  Le  hibou  attaqué  par  les  oiseaux  est,  d'après  les  Bestiaires, 
«  l'image  du  peuple  juif  en  butte  aux  attaques  des  chrétiens  ».  Le  P.  Cahier 
en  a  cité,  comme  exemple  en  sculpture,  un  chapiteau  de  la  cathédrale  du 
Mans  (3),  et  M.  Emile  ALîle  a  montré  que  ce  thème  était  un  des  rares 
emprunts  que  nos  imagiers  du  moyen  âge  firent  directement  aux  Bestiaires, 
sans  recourir,  comiiie  c'est  presque  toujours  le  cas,  aux  sermons  d'Honorius 
d'Autun  (4).  Du  chapiteau  du  Mans,  cité  par  le  P.  Cahier  et  par  AL  Emile 
Mâle,  nous  rapprocherons  non  seulement  celui  de  Saint-Pierre,  mais  encore 
le  chapiteau  de  la  façade  de  l'égHse  Saint-Nicolas  de  Civray  (5)  ;  et,  d'après 
des  descriptions,  nous  croyons  que  le  hibou  pourchassé  par  les  petits  oiseaux 
figure  également  sur  un  chapiteau  de  l'église  de  la  Couture  au  Mans  et  sur 
un  autre  de  l'église  d'Avèniéres,  près  de  Laval  (6)  ;  au  dire  de  Longuemar,  il 


(i)  Cf.  Elisa  Maillard,  L'inspiration  des  Bestiaires  sur  deux  cliapiteaiix  du  xil=  siècle  en  Poitou.  {Bulletin  delà 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  ;  î=  série,  tome  III,  n»  ;o,  2'  trimestre  de  1915,  pp.  507  et  308). 

(2)  A  Saint-Gilles  (Gard).  —  Ils  sont  nombreux  en  Auvergne  (Bréhier,  Les  Chapiteaux  de  Xotre-Dame 
du  Port  à  Clermont-Ferrand  dans  la  Revue  de  l'art  chrétien,  19 12). 

(5)  Le  P.  CMitr,  Curiosités  mystérieuses,  p.  141  et  142. 

(4)  Emile  Mâle,  op.  cit..  p.  62.. 

(5)  Porte  de  droite,  jambage  de  droite. 

(6)  Congrès  arcliéol.  d'Angers,  1910.  T.  I,  p.  284.  —  L'Église  J'Ai'énières,  par  M.  Lucien  Lécureux 
(Bulletin  monumental.  1911,  p.  118.  Ce  motif  persista  dans  l'iconographie  de  la  fin  du  moyen  âge;  il 
figure  sur  des  miséricordes  de  stalles  anglaises  des  xivs  et  xv«  siècles  (cf.  Bond,  op.  cit.,  p.  47).  Bien  plus 
tard,  au  xvn«  et  au  xvme  siècles,  nous  l'avons  retrouve  sur  des  tapisseries.  Inutile  de  dire  qu'à  cette 
époque  son  sens  symbolique  devait  avoir  été  oublié. 
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était  également  sculpté  sur  la  façade,  aujourd'hui  reconstruite,  de  l'église 
Saint-Jacques  de  Châtellerault  (i). 

Les  cinq  chapiteaux  des  colonnettes  de  cette  travée  appartiennent  au  type 
dont  nous  avons  vu  un  spécimen  dans  la  travée  précédente.  Malheureuse- 
ment, CCS  statuettes,  dépassant  de  beaucoup  les  limites  des  chapiteaux,  se 
sont  trouvées  très  exposées  et  ont  subi  de  graves  mutilations  :  une  seule  a 
conservé  sa  tête  (fig.  lo),  C'est  un  homme  à  califourchon  sur  la  corbeille 
du  chapiteau,  les  pieds  posés  contre  le  mur  ;  il  appuie  la  tête  sur  la  main,  en 
une  attitude  méditative,  et,  comme  les  quatre  autres,  tient  une  grande 
épée.  Ces  figures,  analogues  à  certains  marmousets  des  façades  extérieures 
des  murs,  et  qui  ont  des  rapports  avec  les  anges  sonneurs  de  buccines  du 
croisillon  sud,  forment  un  groupe  distinct  parmi  les  sculptures  de  la  cathé- 
drale. La  conception  de  ces  figures,  aux  gestes  exagérés,  posées  avec  une  telle 
désinvolture,  n'est  point  en  corrélation  avec  les  exigences  de  la  décoration 
d'un  chapiteau  qui  a  pour  destination  et  doit  donner  l'impression  de  suppor- 
ter une  charge  réelle.  Du  reste  ces  figures  sont,  crovons-nous,  uniques  dans 
l'art  sculptural  de  ce  temps.  Mais  nous  avons  trouvé  leurs  prototypes  dans 
des  miniatures  qui  leur  sont  contemporaines.  Les  canons  d'évangiles  d'une 
des  plus  belles  Bibles  enluminées  à  l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges  sont 
encadrés  par  des  arcatures  à  chapiteaux  ornés  de  figures  humaines  posées 
sans  aucun  sentiment  de  la  statique  architecturale,  mais  avec  la  liberté  que 
l'art  pictural  permet  ;  les  traits  de  calligraphe  par  lesquels  l'enlumineur  a 
exprimé  les  plis  des  draperies  se  retrouvent  fidèlement  imités  dans  les  figures 
à  vêtements  collants  et  à  plis  horizontaux  de  nos  chapiteaux  (2).  Sous  la 
domination  des  Plantagenets,  le  Poitou  et  le  Limousin  eurent  des  rapports 
constants;  il  est  permis  de  supposer  que  dans  la  bibliothèque  constituée  à  la 
cathédrale  de  Poitiers  par  l'évéque  Gilbert  de  la  Porrée  il  se  trouvait  des 
manuscrits  enluminés  à  Saint-Martial  de  Limoges  ou  dérivant  du    même 

(i)  Longuemar,  Les  anciennes  fresijues  des  églises  du  Poitou,  1881.  p.  189. 

(2)  Bibl.  Nat.  M.inuscrit  latin  8.  .Atlas  fol.  166.  Motifs  reproduits  dans  les  Albums  publiés  par  le  comte 
de  Bastard. 
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courant  artistique,  mais  exécutés  à  Poitiers,  qui  servirent  de  modèles  à  nos 
imagiers. 

Modilloiis  :  i .  Une  tête  d'homme  qui  de  la  main  retient  son  capuchon 
sous  le  menton. 

2.  Une  tête  humaine  grossièrement  taillée. 

3.  Un  singe,  assis,  très  mutilé. 

4.  Une  tête  de  démon. 

5.  Une  tête  d'homme  barhu,  coiffé  d'une  calotte  à  oreillettes. 

6.  Un  buste  de  berger,  jouant  de  la  flûte  de  Pan,  et  écartant  son  capuchon 
de  la  main  droite. 

7.  Une  tête- de  femme,  le  visage  entouré  d'une  guimpe  qui  retombe  en 
flottant  sous  le  menton,  selon  la  mode  du  xii'^  siècle;  au  .xiii'-"  la  guimpe 
enserrera  étroitement  le  visage. 

8.  Une  tête  de  diable,  couronnée  de  flammes. 

Les  chapiteaux  des  jambages  centraux  de  la  fenêtre  géminée  de  cette  travée 
sont  décorés  de  ligures  humaines  ;  de  gauche  à  droite,  un  homme  tenant  un 
bâton  recourbé,  un  être  humain  à  tête  de  démon,  deu.x.  hommes  de  même 
type  que  ceux  des  colonnettes  de  l'arcature  au-dessous,  l'un  lève  la  main 
pour  montrer  le  ciel,  l'autre  pose  les  mains  sur  les  feuilles  lisses  au  miheu 
desquelles  il  est  placé. 

Troisième  travée.  —  Chapiteaux  :  Le  premier,  très  endommagé,  conti- 
nue la  série  de  la  précédente  travée. 

Le  second,  à  feuilles  lisses  et  volute  dans  l'angle  de  droite,  a  la  partie 
gauche  occupée  par  un  monstre  à  tête  énorme  et  à  membres  grêles,  en  train 
de  dévorer  ses  pieds  qu'il  tient  entre  ses  mains. 

Le  troisième,  à  feuilles  lisses  et  volutes  à  gauche,  contient,  à  droite,  un 
personnage  barbu,  qui  de  la  main  gauche  écarte  son  capuchon  (fîg.  6). 

Sur  le  quatrième,  une  femme  encapuchonnée,  assise  au  milieu  des 
feuilles  du  chapiteau,  les  coudes  appuyés  sur  les  genoux  et  les  mains 
levées  supportant  les  angles  du  chapiteau.  Des  cariatides,  en  des  poses 
semblables,   se  voient    aussi   sur  les   chapiteaux  des  arcatures   encadrant 
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les  canons  d'évangile  des  manuscrits  limousins  que  nous  avons  déjà  cités 

(!)(%•    0- 

Sur  le  cinquième,  un  homme,  coiffé  d'un  bonnet  souple  recouvrant  la 
nuque  ;  le  chaperon,  rejeté  en  arriére,  est  entouré  de  dentelures  ;  le  buste 
plie  sous  le  poids  de  la  corniche,  qu'il  soutient  des  deux  mains,  tandis  que 
les  pieds  s'arcboutent  au  mur.  Cette  figure  s'apparente  à  celles  de  la  deu- 
xième travée  de  ce  mur  sud  (2)  (PI.  VII,  fig.  2). 

Modilloiis  :  I.  Démon  à  grosse  tête  et  membres  décharnés,  qui  ronge  un  os. 

2.  Un  homme  barbu,  encapuchonné,  est  assis,  une  jambe  posée  sur 
l'autre,  la  tête  appuyée  sur  la  main,  les  yeux  levés  au  ciel  ;  il  paraît  plongé 
dans  une  profonde  méditation. 

3.  Un  acrobate  marche  sur  les  mains  et  de  ses  jambes  levées  soutient 
le  tailloir  ;  la  tête  qui  apparaît  entre  les  jambes  est  coiffée  d'une  mitre 
épiscopale  (fig.  6).  Les  imagiers  du  moyen  âge  ont  parfois  affublé  des 
«  grotesques  »  d'attributs  ecclésiastiques  (5).  Nous  allons  trouver,  au 
numéro  6,  une  autre  figure  de  grotesque,  qui  porte  une  étole. 

4.  Diable  couronné  de  flammes,  qui,  des  deux  mains,  étire  sa  bouche. 
Selon  le  canon  de  proportions  adopté  par  les  imagiers  de  notre  monu- 
ment pour  les  figures  de  diables  et  de  démons,  un  corps  minuscule 
porte  une  tête  énorme  (fig.  6). 

5.  Avant-train  de  lion  qui  montre  ses  griffes,  mais  dont  la  tête  n'a  rien 
de  terrible   (fig.   6). 

6.  Etre  hybride  ayant   le  haut  du  corps  d'un  homme  et  des  pattes   de 

(1)  Notamment  :  Bibl.  Nationale,  latin  8  (°  i66. 

(2)  Cf.  Bibl.  Nationale,  latin  8  atlas  f»  4. 

(5)  Notamment  sur  un  fragment  de  pavement  de  la  cathédrale  de  Térouanne  (1270-1285),  un  être,  ni 
homme  ni  quadrupède,  tient  de  la  main  droite  un  gros  poisson  et  de  la  gauche  une  crosse  épiscopale  (Cf. 
relevés  de  ces  pavements  au  Musée  du  Trocadéro).  —  Aux  soubassements  de  la  cathédrale  de  Lvon  une 
u  figure  hybride,  composée  d'un  buste  humain  posé  sur  un  corps  de  dauphin,  est  vêtue  de  Taumusse  cano- 
«  nicale  ».  (Guigue  et  Bégule,  op.  cit.,  3=  série,  pi.  2).  —  Sur  une  clef  de  voûte  de  Saint-Bavon  de  Gand 
(xiii=  siècle)  —  recueillie  au  Musée  lapidaire  —  un  abbé  niitré  à  corps  de  cheval  (Cf.  Maeterlinck,  Lt'  genre 
satirique dans  la  sculpture  wallonne).  —  Sur  un  chapiteau  d'un  pilier  de  la  nef  de  la  cathé- 
drale de  Reims  un  oiseau  à  tête  humaine  est  coiffé  d'une  mitre,  etc. 
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porc  ;  de  mcine  que  le  numéro  3,  il  porte  un  ornement  sacerdotal  qui  est 
ici  Ictole. 

7.  Avant-train  deboeuf(fig   4). 

8.  Tête  de  femme,    la  tête  couverte  d'un  voile  plissé. 


LE   CROISILLON    NORD   DU   TRANSEPT  (Planche   VI.    fig.    1-2-3). 

Mur  Oriental.  —  Le  chapiteau  de  la  colonne  centrale  de  l'arcaturc  est 
décoré  de  deux  figures  qui  émergent  à  mi-corps  au  milieu  de  feuillages  sty- 
lisés. 

Chapilt'ûii:  1.  Un  homme,  assis  sur  les  feuilles  lisses  du  chapiteau,  coiffé 
d'une  aumusse  ornée  de  galons  perlés,  souffle  dans  une  flûte  de  Pan,  et 
de  la  main  gauche  agite  une  clochette. 

ModiUons  :  2.  Un  homme  assis,  le  buste  incliné  en  avant,  regarde  atten- 
tivement son  pied  gauche  qu'il  tient  dune  main,  tandis  que  de  l'autre  il 
essaie,  avec  la  pointe  d'un  couteau,  d'en  retirer  une  épine.  Xous  avons 
déjà  vu,  notamment  sur  les  murs  du  croisillon  sud  du  transept,  des  anges 
et  des  hommes  dans  1  attitude  du  tireur  d'épine  ;  ici  l'état  de  conservation 
est  parfait  et  l'action  clairement  exprimée.  Ce  motif,  qui  n'est  pas  sans 
rappeler  le  tireur  d'épine  de  l'antiquité,  nous  montre  un  des  incidents  de  la 
vie  rurale  ;  nous  l'avons  remarqué  sur  un  modillon  de  Sainte-Radegonde 
de  Poitiers  ;  on  le  voit  sur  un  chapiteau  de  Saint  Pierre  de  Melle,  à  l'église 
de  Poussais  (Vendée),  dans  une  voussure  de  l'église  de  la  Madeleine  de 
Vézelay,  au  triforium  de  la  cathédrale  de  Nevers  (i). 

3 .  Tête  de  femme  aux  traits  grossiers. 

Chapiteau  :  4.  Chapiteau  à  feuilles  lisses.  Une  petite  figure  de  femme  sou- 
tient des  deux  mains  les  angles  du  chapiteau  et  s'archoute  des  pieds  sur 
le  mur  de  part   et  d'autre  de  la  colonne. 

ModiUons  :    3 .  Le   symbole   de  l'Evangéliste  Saint   Luc  :  un  avant-train 

(l)  André  Michel,  Histoire  de  l'art,  Tome  I,  p.  656. 
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de  bœuf  ailé,  tenant  entre  ses  mains  un  livre  ouvert  sur  lequel  sont  gra- 
vés les  mots  «  Lucas  evangelista  ». 

6.  L'aigle  de  Saint  Jean  la  tête  nimbée  (i)  et  retournée,  les  ailes  dres- 
sées, dirigées  l'une  en  avant,  l'autre  en  arrière,  tient  un  livre  dans  ses 
serres.  Cette  image  dénote  un  parti  de  stylisation  très  accentué.  (2).  Les 
plumes  des  ailes,  comme  enroulées  au  fer  à  leurs  extrémités,  sont  un 
détail  de  facture  particulier  aux  sculptures  d'inspiration  orientale,  telles 
que  les  oiseaux  chimériques  de  Notre-Dame  la  Grande  à  Poitiers. 

Chapiteau  :  7.  Au  centre  de  l'absidiole,  le  Christ  de  Majesté,  couronné  (la 
couronne  est  en  partie  brisée),  et  portant  le  nimbe  crucifère,  apparaît  assis 
dans  la  mandorle,  soutenue  par  deux  anges;  de  la  main  droite  il  bénit  à  la 
manière  latine  et  de  la  gauche  il  tient  le  livre  des  Evangiles  posé  verticale- 
ment sur  son  genou.  Ce  chapiteau  symbolique,  comme  aussi  le  modillon 
suivant  sur  lequel  est  sculpté  l'ange  de  saint  Matthieu,  nous  paraît  d'une  tech- 
nique analogue  à  celle  des  sculptures  auvergnates,  dont  on  retrouve  des 
influences  dans  d'autres  églises  de  Poitou. 

Modulons  :  8.  L'ange,  symbole  de  saint  Matthieu,  est  assis  et  tient  un 
livre  ouvert.  Sa  tunique  est  ornée  de  galons  perlés,  comme  celles  des  anges 
soutenant  la  mandorle  du  Christ. 

9.  Dragon  ailé,  semblable  à  ceux  que  l'on  sculpta  si  souvent  sur  les  cla- 
veaux des  voussures  des  portes  romanes  de  la  région.  —  Il  retourne  la  tête, 
dresse  les  ailes,  tient  entre  ses  jambes  sa  queue,  qui,  détail  décelant  bien  une 
influence  orientale,  se  termine  par  des  feuilles  de  pal  mette. 

La  stylisation  de  ce  motif  est  comparable  à  celle  de  l'aigle  de  saint  Jean  ; 
c'est  pourquoi  l'abbé  Auber  avait  voulu  reconnaître  dans  ce  dragon  le  lion 
de  Saint  Marc,  qui,  par  suite  d'une  erreur  de  mise  en  place  des  modillons 


(i)Les  autres  symboles  des  évangélistes  ne  sont  pas  nimbés,  probablement  en  raison  des  difficultés 
d'exécution  que  cela  eût  présenté;  il  en  est  de  même  sur  l'un  des  tympans  du  portail  royal  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  où  seul  l'aigle  est  nimbé. 

(2)  On  peut  le  comparer  à  l'aigle  de  Saint-Jean  de  la  porte  de  Sainte-Marie  aux  Dames  à  Saintes,  égale- 
ment nimbé,  la  tète  retournée,  les  ailes  dressées  et  qui  tient  le  livre  dans  ses  serres. 
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sculptes  avant  la  pose,  n'a  été  placé  que  de  l'autre  côté  du  chapiteau  suivant. 

10.  Chapitùiii  bvzantin  à  acanthes,  avec  une  petite  tête  humaine  sur- 
gissant du  milieu  des  feuilles. 

ModiUons  :  ii.  Le  lion  de  Saint  Marc, dont  seul  l'avant-train  a  été  repré- 
senté, tient,  dans  ses  mains  d'homme,  un  livre  (i). 

C'est  la  seule  fois  que  sur  une  suite  de  modillons  nous  trouvons  une 
pensée  symbolique  exprimée  sans  aucune  ambiguité.  Le  Christ  de  majesté, 
entouré  des  animaux  évangéliques,  dominait  ainsi  l'autel  de  l'absidiole.  Cette 
iconographie  se  retrouve  sur  quantité  de  monuments  du  xii'-'  siècle,  mais 
il  est  exceptionnel  de  la  rencontrer  sur  des  modillons  :  je  n'en  connais 
d'autre  exemple  qu'à  l'église  Saint-Pierre  de  Melle  (2). 

12.  Tête  de  démon. 

Chapiieciu  :  1 3 .  Au  milieu  de  feuillages,  un  berger,  la  tête  coiffée  d'un 
capuchon  pointu,  porte  une  houlette  sur  l'épaule.  Les  proportions  de  la 
figure  sont  mauvaises  :  la  tête  est  d'un  volume  exagéré  par  rapport  aux 
membres  grêles. 

Mur  septentrional.  —  Sur  le  cinquième  des  chapiteaux  qui  reçoivent 
les  arceaux  de  l'arcature  (visible  seulement  du  chemin  de  ronde),  une  tête 
de  démon  occupe  un  angle.  Ce  démon  tire  la  langue,  sur  laquelle  un  grand 
oiseau,  sorte  d'échassier,  donne  un  coup  de  bec.  Ce  motif  est  à  rapprocher 
du  septième  modillon  de  la  deuxième  travée  sud. 


(1)  Ces  deux  symboles  de  saint  Marc  et  de  saint  Luc  ressemblent  tout  à  fait  au  lion  et  au  bœuf  de  la 
-troisième  travée  nord,  avec  cette  différence  que  ceux-ci  ne  tiennent  pas  de  li\Tes. 

Par  suite  de  son  interprétation  du  modillon  9,  l'abbé  Auber  a  donné  du  modillon  1 1  cette  description 
surprenante  :  o  Animal  dont  la  tête  participe  de  la  nature  humaine  et  de  celle  du  tigre .  De  ses  mains 
«  d'homme  il  tient  un  livre  largement  ouvert  devant  sa  poitrine.  Ses  manches  pendantes  lui  donnent  un 
«  air  monastique  ou  doctoral  qu'il  faut  attribuer  à  quelques-uns  de  ces  picards  ou  néomanichéens  qui  fati- 
«  guèrent  l'église  au  xi"^  siècle  u .  Auber,  vol.  I,  p.  253. 

(2)  Charles  Arnaud,  Li'S  moiiiimcnti  religieux,  civils  et  militaires  du  Poitou,  i ri^  série,  département  des 
Deux-Sèvres  :  «  La  porte  principale  de  Saint-Pierre  de  Melle  est  placée  dans  la  façade  du  Midi....  elle  est 

«  surmontée  d'une  saillie  supportée  par  de  curieux  modillons ce  sont  les  4  symboles  des  évangélistes . 

«  —  Au-dessus  de  la  porte  s'entrouvre  une  arcature  qui  renferme  une  statue   de  Jésus-Christ  entouré  de 
«  deux  anges  ». 
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L'autel,  adossé  à  ce  mur,  ne  laisse  apercevoir  que  quatre  modijlons.  Tous 
sont  ornes  de  têtes  d'hommes,  de  femmes  et  de  démons,  sauf  toutefois 
une  petite  figure  sortant  de  feuillages  et  soutenant  la  corniche  comme  une 
cariatide  (modillon  n"  6).  (\'oir  pi.  \'II,    fig.  let  2). 

Mur  occidental.  —  Chapiteau  :  Un  paysan,  placé  auprès  de  feuilles 
lisses  et  de  volutes,  écarte  de  la  main  gauche  son  capuchon  —  geste  déjà 
remarqué  ailleurs  —  et  s'apprête  a  lancer  une  pierre  (fig.  20). 

ModlUoiis  :  I.  Homme  assis  très  mutilé. 

2.  Homme  portant  sur  le  dos  des  douves  de  tonneau  liées  ensemble.  Les 
pieds  archontes  au  mur,  les  mains  qui  saisissent  le  fardeau,  le  corps  qui 
plie  sous  le  faix,  tout  concourt  à  hien  exprimer  l'effort.  (PI.  VIII,  fig.  i). 

3  et  4.  Démons.  (PI.  VII,  fig.  4). 

Chapifeaii  :  Paysan  portant  un  bâton  et  tenant  sa  hache  dans  la  main.  Il 
est  suivi  d'une  temme  qui  porte  sur  son  épaule  un  animal,  sans  doute  un 
chevreuil.  (PI.  MI,  fig  4). 

5.  A/oJ;7/o// complètement  bûché. 

6.  Tête  de  démon.  (PI.  VII,  fig.  3). 

Chapiteau  :  Berger  portant  une  houlette  et  tenant  sa  barbe  dans  sa  main  ; 
il  ressemble  beaucoup  à  celui  du  précédent  chapiteau.  (PI.  VII,  fig.  3). 

7.  Béner  qui  joue  de  la  flûte  de  Pan.  (PL  VII,  fig.  3). 

8.  Le  dernier  modillon  est  bûché. 

MUR    NORD 

C1NQ.UIÈME  TRAVÉE.  —  L'arcature  de  cette  travée  a  été  modifiée  afin  d'en- 
glober sous  un  arceau  la  porte  Saint-Michel;  par  suite  il  n'y  a  que  sept 
modillons  dans  cette  travée. 

ModiUons  :  I .  Un  masque  de  démon  ;  des  tiges  de  palmettes  sortent  de 
sa  bouche  ;  il  ressemble  à  celui  du  modillon  n"  i  de  l'absidiole  du  mur  orien- 
tal. (PI.  VII,  fig.  5). 

2.  Un  masque  d'homme  coiffé  d'une  calotte  à  pointe;  sa  barbe  se  divise 
en  mèches.  (PI.  VII,  fig.  5). 


rN  LES    SCUI.PIURKS    un    I.A    CATHEDRALE    DE    l'OlTIERS 

3.  Une  petite  cariatide,  mains  levées  et  coudes  appuyés  sur  les  genoux, 
ressemble  à  certaines  ligures  de  cette  Bible  limousine  que  nous  avons  déjà 
citée  (i).  (PI.  VII,  lig.  )). 

4.  Un  évéque  assis  sur  un  siège,  les  yeux  levés  au  ciel,  bénit  dune  main 
et  tient  la. crosse  de  l'autre  ;  sa  mitre  est  haute.  Les  traits  du  visage  ont  une 
certaine  individualité  ;  c'est  probablement  le  portrait  d'un  évéque  bienfaiteur 
de  la  cathédrale  (fig.  7). 

5.  Assis  à  terre,  un  ange  regarde  le  ciel  et  pose  les  mains  sur  ses  genoux 

(fig-  7)-  ^         • 
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Fig.  7.  —  .Mur  norJ.   s'  tmvée.  MoJilIons  4  et  5. 

6.  Une  figure  humaine  très  endommagée. 

7.  Un  singe  tenant  d'une  main  un  bâton  terminé  par  un  grelot  et  de 
l'autre  un  objet,  sorte  de  boule;  la  chaîne  qui  l'attache  pend  entre  ses 
jambes. 

Sixième  TRAVÉE.  —  ModiIJons  :  i.  Un  modillon  bûché. 

2.  Un  homme  assis,  barbu,  la  physionomie  inquiète,  serre  le  cordon  de  la 
pesante  bourse  qui  pend  à  son  cou,  afin  de  la  soustraire  à  la  convoitise  du 
petit  démon,  juché  sur  sa  jambe  droite  (PL  VIII,  fig.  3).  —  Dans  un  but 
moralisateur,  les  tourments  que  le  démon  fait  subir  à  l'avare  ont  été  souvent 
figurés  par  les  imagiers  romans  de  l'Auvergne,  du  Limousin,  du  Poitou, 
de  la  Saintonge  et  du  Languedoc  (2).  Notre  modillon  n'est  pas  de  beaucoup 


(1)  Manuscrit  latin  8  dt  la  Bibliothèque  nationale. 

(2)  André  Michel,  Histoire  ck  l'Art,  tome  I,  2«  partie,  p.   6oî.   Chapiteaux   de  Xotre-Dame  du  Porta 
Clermont-Ferrand,  d'Orcival.  d'Hnnezat,  de  Saint-Julien  de  Brioude,  deChauri.it  et  de  Saint-Nectaire.  — 
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postérieur  à  l'iconographie  du  Combat  des  \'crtus  contre  les  Vices  —  la 
Largesse  triomphant  de  l'Avarice  —  qui  se  rencontre  aux  voussures  des 
portes  romanes  delà  région  (i).  Un  écoinçon  de  nos  stalles,  où  l'avarice  est 
assise  devant  son  coffre-fort,  nous  montrera  ce  vice  figuré  selon  la  formule 
habituelle  aux  imagiers  du  xiii'-'  siècle,  qui  parfois  le  représentèrent  aussi  à 
la  manière  du  xii^  siècle  (2). 

3.  Un  homme  assis,  le  corps  penché  de  côté,  la  tète  appuvèe  sur  la  main, 
regarde  le  ciel. 

4.  Vieillard  à  longue  barbe,  coiffé  d'un  bonnet  pointu;  le  haut  du  corps 
affaissé,  la  tête  penchée  sur  l'épaule,  les  veux  clos,  la  bouche  ouverte,  il 
semble  dormir.  Il  tient  un  objet  de  la  main  droite  pendante. 

5  Un  vieillard,  couronné  et  barbu,  joue  de  la  harpe  ;  il  regarde  le  sanc- 
tuaire. Figure  maladroitement  taillée,  dont  l'attitude  contournée  est  invrai- 
semblable. Sous  ses  pieds,  un  masque  analogue  à  celui  qui  est  posé  aux 
pieds  du  musicien  de  la  nef  méridionale.  On  retrouve  ce  curieux  trait  icono- 
graphique sur  un  marmouset  du  mur  méridional,  à  rcxtéricur.(Pl.  IX,fig.  2). 

6.  Modillon  assez  grossièrement  taillé.  Un  homme,  tête  nue,  portant  la 
cotte  courte  retenue  à  la  taille  par  une  ceinture,  tient  des  deux  mains  une 
hache  dont  il  s'apprête  à  frapper  un  porc.  —  Le  mois  de  novembre  est  ainsi 
figuré  dansles  occupations  des  mois  sculptées  aux  façades  des  églises  :  Saint- 

Congrh arclmlogiqiu de  1904.  p.  71  :  chapiteaux  de  Chanteuges.  Bréliier.  Les  CImpiteaiix de  'Kotie-Dawe  du 
Port  à  Clennont-Ferrand  (Revue  de  l'Art  Chrétien^  1912,  p.  258).  Histoire  de  V Art,,  xowk  l.  2' partie, 
p.  671  :  chapiteaux  de  Saint  Patrice  de  Parize  le  Châtel  (Nièvre).  —  En  Limousin,  le  châtiment  du 
mauvais  riche  est  sculpté  aux  églises  de  Beaulieu  et  de  Saint  Clément  la  Graulière  (Corrèze)  (Cf.  BulUtin 
Monumental,  1909,  p.  Sri  qui  sont  à  comparer  à  .Moissac;  —  en  Poitou,  au  portail  de  l'église  de  Jazeneuil 
(Vienne).  —  En  Saintonge,  à  Migron,  Biron,  le  Douhet  (Charente)  (Cf..  Dangibeaud,  op.  cit.)  .—  En 
Languedoc  (Cf.  Sahuc,  L'art  roman  à  Saint-Pons  de  Thomicres)  et  Congrès  archéol.  de  Carcassoune  \<)o6.  p.  56  . 
chapiteau  de  l'Eglise  de  Rieux-Minervois. 

(1)  Consulter  André  Michel,  Histoire  deVArt,  tome  L  2'  partie,  pp.  602  et  649.  et  Paul  Deschamps, 
le  Combat  des  Vertus  et  des  Vices  sur  les  portails  romans  de  Saintonge  et  de  Poitou,  Congrès  archéologique  de 
1912,  p    319. 

(2)  Rosace  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Baveux  ;  cathédrale  de  Chartres  sous  une  statue  d'un  contrefort 
(Cf.  Marriage,  The  sculptures  of  Chartres  Cathedral,  p.  94);  marmouset  d'une  statue  du  portail  occidental  de 
la  Cathédrale  de  Reims. 
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Ursin-de-Bourges,  Vermcnton  (Yonne),  la  Madeleine  de  Vé;^clav (Yonne), 
Chartres  (façades  occidentale  et  septentrionale),  cathédrales  d'Autun,  de 
Senlis,  Notre-Dame  de  Paris  (porte  de  la  Vierge)....  Des  charcutiers  tuant 
des  porcs  sont  également  figurés  au  bas  des  vitraux  donnés  par  leur  corpo- 
ration aux  cathédrales  de  Bourges  et  de  Chartres.  Rien  ne  nous  indique  l'in- 
terprétation à  donner  au  modillon  de  Poitiers  qui  doit  être  rapproché  du 
motif  analogue  sculpté  aux  stalles  à  la  fin  du  xiii'-'  siècle.  (PI.  IX,  fig.  2). 

7.  Animal  monstrueux  dont  on  ne  voit  que  la  tête  énorme  et  deux 
petites  pattes.  (PI.  IX,  fig.    i). 

8.  Un  homme  s'apprête  à  asséner  un  coup  de  massue  sur  un  serpent 
enroulé  à  ses  pieds.  Par  sa  facture  cette  figure  rappelle  le  sixième  modillon; 
c'est  peut-être  une  allusion  aux  scènes  de  la  vie  rurale  :  les  vipères  abondent 
en  Poitou.  (PI.  IX,  fig.  i). 

Septième  tr.wée.  —  ModiUom  :  i.  Complètement  bûché. 

2.  Un  homme  encapuchonné,  probablement  un  moine,  tient  un  phvlactére. 
(PI.  IX,  fig.  5). 

3 .  Un  apothicaire  assis,  tenant  entre  ses  genoux  le  mortier  dans  lequel 
il  broie  un  produit  en  se  servant  d'un  énorme  pilon.  (PI.  Mil,  fig.  4. 
PI.   IX,    fig.   3). 

4.  Un  singe  assis,  tenant  une  de  ses  mains  de  derrière  entre  ses  mains  de 
devant.  (PI.  IX,  fig.  3). 

3.  Deux  quadrupèdes,  dressés  Tun  devant  l'autre,  leurs  pattes  se  touchant; 
il  est  impossible  de  préciser  les  espèces  auxquelles  ils  appartiennent  ;  celui 
qui  a  des  poils  bouclés  est  peut-être  un  mouton.  Le  motit  oriental  des 
animaux  affrontés  devant  l'arbre  de  vie  fut  avec  une  singulière  fréquence 
reproduit  par  les  imagiers  romans,  qui  souvent  le  simplifièrent  et  suppri- 
mèrent l'arbre,  comme  sur  notre  modillon,  un  des  derniers  exemples  de 
cette  iconographie  qui  disparut  au  xiii"^  siècle  (i).  (PI.  IX,  fig.  5). 

6.  Un  homme  barbu,  encapuchonné,  tient  des  deux  mains  un  bâton  (dont 

(i)  Consulter  pour  riconographie  de  ce  motif  des  animaux  affrontes  devant   l'arbre    de  vie    Marquet  de 
Visst:\ot, Histoire  de  l'Art  dWndré  Michel,  tome  I,  2    partie,  Lsi  influences  orientales,  p.  883  à  888. 
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la  partie  supérieure  est  cassée).  Quoique  d'un  art  plus  avancé,  il  se  rattache  à 
cette  série  de  villageois  figurés  dans  les  premières  travées  et  dans  le  croisillon 
nord.  (PI.  IX,  fig.  )). 

7.  Un  homme  imberbe,  encapuchonné,  assis,  tenant  un  grand  compas. 
C'est  une  jolie  petite  statuette;  le  visage  est  d'une  individualité  bien  marquée; 
c'est,  peut-être,  le  portrait  d'un  architecte  du  monument.  Dans  un  écoinçon 
des  stalles  nous  verrons  un  architecte  assis  à  sa  table  de  travail,  ses  outils 
accrochés  auprès  de  lui.  (PL  IX,  fig.  4). 

8.  Tête  d'homme  encapuchonné  surmontant  deux  corps  d'oiseau  places 
de  profil.  Ce  motif  est  courant  dans  l'art  roman  du  Poitou,  mais  ici  à  la 
souplesse  du  modelé  on  reconnaît  bien  l'œuvre  d'un  artiste  du  xiii''  siècle. 
Un  modillon  de  Sainte-Radegonde  de  Poitiers,  dont  la  nef  est  contempo- 
poraine  de  la  cathédrale,  nous  montre  une  tête  de  chouette  sur  deux  corps 
d'oiseau.  (PI.  LX,  fig.  4). 

HuiTii'i.MH  TRAVHE.  —  Modilloiis  :  I.  Un  hommc  assis,  dont  scule  la  tête 
n'est  point  brisée. 

2.  D'un  animal  fantastique  il  ne  subsiste  qu'une  queue  enroulée. 

3.  Motif  d'exécution  très  médiocre  ;  une  femme  debout  (les  jambes 
brisées)  aide  un  enfant  à  marcher. 

4.  Homme  dont  le  bas  du  visage  se  termine  par  un  grand  bec  d'oiseau  et 
qui  tient  une  hache  de  la  main  droite  (le  bas  du  corps  est  mutilé). 

5.  Homme  (la  tête  cassée),  portant  sur  l'épaule  un  hovau  et  mettant  un 
genou  en  terre. 

6.  Un  oiseau  de  proie,  à  tête  humaine,  tient  dans  ses  serres  un  objet  indé- 
finissable. Derrière  lui,  une  tige  terminée  par  des  graines.  —  C'est  encore  un 
de  ces  motifs  qui  continuent  dans  le  xiii*^  siècle  l'iconographie  du  xii''.  — On 
doit  comparer  l'oiseau  à  tête  humaine  de  notre  modillon  à  ceux  de  la  façade 
de  Saint-Jouin  de  Marnes  et  des  claveaux  de  l'archivolte  du  portail  sud  de 
Saint-Pierre  d'AuInay  (Charente)  ;  mais  ici  nous  avons  une  souplesse  de 
forme  et  une  finesse  de  lignes  bien  caractéristiques  du  xiii'-'  siècle. 

7.  Un  ange  assis;  les  mains  sont  cassées. 
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8.  La  tribune  de  l'orgue,  construite  au  xviii*  siècle,  cache  le  dernier 
modillon  de  cette  travée,  de  même  que  ceux  qui  soutenaient  la  corniche  au 
revers  de  la  façade. 

*  * 

Après  avoir  suivi  de  l'est  à  l'ouest  les  arcatures  de  ce  bas-côté,  nous  allons, 
en  sortant  par  la  porte  Saint-Michel,  examiner  les  quelques  motifs  qui 
constituent  son  décor  extérieur  et  seulement  après  nous  terminerons  la 
description  des  modillons  par  ceux  du  bas-cc)té  sud  que  nous  avons  laissés 
après  la  croisée  du  transept. 

DÉCORATION  EXTERIEURE  DES   MURS    NORD 

Mur  de  l'abside.  —  Sur  le  premier  contrefort  le  marmouset,  qui  amortit 
la  colonne  portant  la  gargouille,  ressemble  tout  à  fait  à  ceux  des  murs  sud. 
—  Le  marmouset  du  second  contrefort  a  disparu.  —  Sur  le  troisième  con- 
trefort, une  petite  cariatide  nous  semble  une  restauration. 

Mur  nord  du  croisillon'  du  transept.  —  Sur  l'un  des  contreforts  un 
ange  joue  de  la  harpe,  sur  l'autre  un  ange  souffle  dans  une  buccine. 

Comme  au  croisillon  sud,  une  série  de   modillons  porte  la  corniche  : 

1.  Tête  de  démon;  2.  cariatide  soutenant  la  corniche  de  ses  mains  levées; 
3.  dragon  très  abîmé;  4.  démon;  5.  dragon  (tête  cassée);  6.  paysan  tenant 
un  bâton;  7.  démon;  8.  tète  de  bouc':  9.  paysan  tenant  un  bâton. 

Mur  ouest  du  croisillon  du  transept.  —  Sur  le  contrefort  comme 
amortissement  un  ange,  les  mains  cassées;  sur  le  chapiteau  qui  soutient  la 
gargouille  deux  corps  d'oiseaux  réunis  par  une  tête  de  démon. 

Une  série  de  modillons  :  i.  démon  qui  porte  les  mains  à  sa  bouche; 

2.  deux  corps  d'oiseaux  supportant  une  tête  humaine;  3.  dragon  relevant 
une  aile  et  baissant  l'autre,  sa  queue  est  terminée  par  une  tête  de  serpent 
(et.  pour  ce  détail  le  modillon  n°  6  de  la  troisième  travée  sud);  4.  dragon, 
les  ailes  relevées  ;  3.  dragon  avec  tête  au  bout  de  la  queue  comme  le  n"  3  ; 
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ces  dragons  sont  du  genre  amphisbéne;  6.  tête  mutilée  ;  7.  petit  personnage 
accroupi;  8.  dragon  refait  au  cours  du  xix'^  siècle. 

Mur  septentrional  du  bas-côth.  —  Ce  mur  est  décoré  d'un  certain 
nombre  de  motifs  sculptés,  qui  témoignent  d'un  art  bien  plus  tardif,  ils 
remontent  à  la  fin  de  la  période  gothique,  époque  où  Ton  refit  les  fenêtres. 
Ce  sont,  sous  la  balustrade  ajourée,  au  milieu  de  cordons  de  feuillages,  ou 
aux  extrémités  des  guirlandes  de  feuillages  qui  entourent  les  fenêtres,  des 
hiboux,  des  singes,  des  hommes  accroupis,  etc. 


BAS-COTH  MÉIUDIONAL   (suite  . 

Cinquième  travée.  —  Chapiteau  :  Un  homme,  couché  en  travers  du 
chapiteau,  tient  un  objet  indéfinissable  de  la  mam  droite.  Les  enluminures 
de  manuscrits  montrent  partois  des  chapiteaux  à  figures  humaines  placées 
en  travers. 

Modulons.  —  I.  Ange  sortant  à  mi-corps  des  nuages  et  jouant  de  la 
vielle  avec  un  archet.  (PI.  IV,  fig.  3). 

2.  Assis  dans  un  fauteuil,  les  jambes  croisées,  un  personnage,  imberbe 
et  couronné,  de  profil,  joue  de  la  harpe.  Un  masque  posé  à  ses  pieds  est  une 
particularité  iconographique  déjà  notée  à  propos  du  cinquième  modillon  de 
la  sixième  travée  du  bas-côté  nord.  (PI.  IV,  fig.  6). 

Ces  figures  ressemblent  beaucoup  à  celles  que  nous  avons  décrites  en 
étudiant  la  décoration  des  faces  intérieures  et  extérieures  du  croisillon  sud  ; 
ils  sont  certainement  du  même  atelier  d'imagiers.  Nous  rappellerons  qu'en 
raison  de  l'architecture  de  la  voûte  du  croisillon  du  transept  nous  avons 
daté  les  sculptures  qui  le  décorent  des  années  qui  précédèrent  1175.  Les 
trois  motifs  que  nous  venons  de  décrire  sont  donc  d'une  des  campagnes  de 
construction  les  plus  anciennes,  qui  amorça  le  mur  de  la  nef  sud  ;  mur  repris 
seulement  après  une  assez  longue  interruption,  à  partir  d'une  date  que  nous 
placerions  volontiers  dans  le  premier  tiers  du  xiii'^  siècle.  Désormais  les 
sculptures  que  nous  verrons  seront  indicatrices  d'un  art  bien  plus  avancé, 
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malgré  maintes  survivances  des  formes  sculpturales  particulières  au  Poitou, 
commençant  à  s'amalgamer  avec  quelques  influences  de  la  sculpture  go- 
thique des  provinces  du  nord. 

3.  Une  femme  assise,  la  tête  bien  droite,  les  genoux  écartés,  les  jambes 
croisées,  tient  dans  ses  mains  deux  longues  tiges  recourbées,  qui  se  termi- 
nent celle  de  gauche  par  des  fleurs  et  celle  de  droite  par  un  fruit.  Cette 
statuette,  dont  la  signification  nous  échappe,  est  vraiment  curieuse  par  la 
recherche  d'absolue  symétrie  de  l'attitude.  (PI.  X,  fig.  i). 

4.  En  raison  de  la  recherche  évidente  de  l'e.xpression  individuelle,  on  peut 
supposer  que  la  belle  tête  d'évêque,  portant  la  barbe  courte,  qui  est  sculptée 
dans  ce  modillon,  nous  donne  le  portrait  d'un  évêque  de  Poitiers.  (PI.  X, 
fig.  2). 

5.  Tête  de  tigre.  (PI.  X,  fig.  2). 

6.  Un  roi,  imberbe,  les  cheveux  longs,  couronné,  tient  le  sceptre;  il  est 
vêtu  d'un  bliaud  à  manches  étroites,  serré  à  la  taille  par  une  ceinture.  Le  bas 
de  la  figure  suit  si  parfaitement  la  forme  du  modillon  que  le  personnage 
semble  sortir  à  mi-corps  du  mur.  Cette  manière  bien  caractéristique  de 
terminer  un  buste  se  retrouve  dans  plusieurs  motifs  de  la  travée  suivante. 
(PI.  X,  fig.  2). 

7.  Un  homme,  assis,  tient  son  pied  dans  sa  main. 

8.  Auprès  d'un  cep  de  vigne,  un  pavsan,  vêtu  de  la  cotte  et  coiffé  de  la 
cale,  se  livrait  à  une  occupation  qu'il  nous  est  impossible  de  définir,  ses 
mains  étant  cassées. 

SixiHME  TRAVÉE.  —  ModHlons  :  I .  Un  personnage,  couronné,  barbu  et 
portant  les  cheveux  longs,  vu  de  profil,  est  assis  sur  un  banc,  les  jambes 
croisées  et  joue  de  la  harpe.  (PI.  X,  fig.  3). 

2.  Personnage  assis,  vu  de  hcc,  couronné  et  tenant  un  glaive  levé. 
(PI.  X,  fig.  3). 

Ces  deux  personnages,  s'ils  ne  sont  point,  comme  il  serait  permis  de  le 
supposer,  David  jouant  de  la  harpe  et  Salomon  tenant  le  glaive  de  Justice, 
demeurent  de  charmants  témoins  de  l'art,  déjà  affiné  et  habile  à  rendre 
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exactement  les  proportions  de  la  figure  humaine  et  la  finesse  des  plis  des 
draperies,  qui  se  manifeste  dans  les  niodillons  de  cette  partie  de  l'édifice. 
].  Danseuse,  dont  la  longue  robe,  d'étoffe  légère,  qui  moule  les  formes, 
se  termine  par  une  traîne.  Il  est  regrettable  que  cette  figure,  d'une  exécution 
délicate,  ait  eu  les  bras  et  la  tête  brisés.  Elle  devait  rejeter  le  corps  en  arriére 
et  de  ses  mains  toucher  le  sol.  —  Il  faut  la  rapprocher  des  danseuses  qu'on 
voit  sur  les  modillons  de  Saint-Maurice  d'Angers  et  sur  un  modillon  de 
Sainte-Radegonde  de  Poitiers.  Dés  le  xii"^  siècle  ce  motif  était  apparu  aux 
soubassements  de  Saint-Lazare  d'Avallon  et  dans  une  voussure  de  l'église 
de  la  Madeleine  de  Vézelav  (i). 

4.  Homme  assis  (les  bras  cassés),  par  l'exécution  il  se  rapproche  du  n"  2. 

5.  Homme  nu  qui  a  passé  ses  bras  sous  ses  jambes  et  qui  écarte  sa  bouche 
avec  ses  mains. 

6.  Beau  masque  de  vieillard  à  longue  barbe  ;  ses  cheveux  sont  divisés 
par  une  raie  médiane  ;  les  paupières  fermées  et  la  bouche  entrouverte 
indiquent  qu'il  dort.  (PI.  VIII,  fig.  5). 

7.  Ange  à  mi-corps  ;  de  la  main  droite,  recouverte  par  un  pan  de  son 
manteau,  il  tient  un  objet  (brisé).  (PI.  X,  fig  4). 

8.  Tête  de  roi,  portant  la  couronne  fleuronnée,  cheveux  longs,  gros 
traits,  yeux  saillants,  front  fuyant,  menton  rasé  très  développé,  —  qui  rap- 
pelle de  taçon  frappante  la  plus  ancienne  iconographie  de  Saint  Louis  (2). 
Il  n'est  point  impossible  qu'on  ait  sculpté  la  tête  de  ce  roi,  qui  vint  à  Poitiers 
en  1241,  dans  cette  partie  de  l'ègUse  où  les  modillons  doivent  être  de  la 
première  moitié  du  xuf  siècle.  (PI.  X,  fig.  4). 


(i)  Il  laut  encore  rapprocher  ces  danseuses  de  celles  qui  jouent  un  rôle  dans  des  scènes  telles  que  le 
Festin  d  Hérode  et  les  Noces  auxquelles  saint  Thomas  assiste  pendant  son  vovage  dans  l'Inde  ;  de  celles 
qui  dansent  accompagnées  par  des  musiciens  :  chapiteau  de  Saint-Georges  de  Boscher\-ille  (Seine-Infé- 
rieure), portail  des  Libraires  à  la  cathédrale  de  Rouen,  peinture  de  l'église  de  Poncé  (Sarlhe),  etc. 

(2)  Sceau  de  saint  Louis  roi  de  France  (1240),  Reprod.  J.  Roman,  Manuel  de  sigillographie  française, 
1912,  PI.  V.  —  Montfaucon,  Monuments  de  la  monarchie  française ,  Tome  II,  p.  156.  —  Auguste  Longnon, 
Documents  parisiens  sur  l'iconographie  de  Saint  Louis  (Paris,  1882)  —  Salomon  Reinach,  Portraits  présumés 
de  Saint  Louis  et  de  su  famille  (G-Juene  des  Bc3LU-x.-Ans,  1905,  p.   177  et  suiv.). 
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Shptihme  travék.  —  Modilloiis:  i.  Tête  de  monstre. 

2.  Avant-train  d'un  animal  monstrueux. 

3.  Buste  humain  couronné  d'un  '  chapel  »  de  feuillage. 

4.  Oiseau  à  queue  de  serpent  (motil  très  mutilé). 

5.  Modillon  complètement  bûché. 

6.  Tête  de  femme,  au  visage  bien  modelé  et  au.\  traits  lins.  Elle  est 
coiffée  du  touret  ondulé,  posé  sur  la  mentonnière,  qui  fut  de  mode  depuis 
la  première  moitié  du  .xiii'-"  siècle  et  qui  se  retrouve  sur  de  nombreuses  statues 
de  femmes,  notamment  sur  Tune  des  plus  belles  de  la  façade  nord  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  longtemps  supposée  le  portrait  de  la  comtesse 
Mahaut  de  Boulogne.  Nous  rappellerons  aussi  les  deux  têtes  de  femme,  qui 
portent  la  même  coiffure,  de  la  collection  Pol  Neveux,  provenant  l'une 
probablement  de  la  Cathédrale  et  l'autre  de  la  maison  des  Musiciens  à  Reims, 
où,  servant  d'amortissement  à  l'arc  d'une  fenêtre,  elle  remplissait  un  rôle 
décoratif  analogue  à  celui  de  notre  modillon  (i).  (PI.  VIII,  fig.  6). 

7.  Homme  imberbe,  vêtu  de  la  cotte;  dans  ses  mains  il  tient  un  objet, 
très  mutilé.  C'est  assurément  une  œuvre  de  l'artiste  qui  sculpta  le  roi  de  la 
5*^  travée  et  l'ange  de  la  6"  travée  ;  car  les  robes  de  ces  trois  figures  à  mi-corps 
suivent  de  la  même  manière  la  courbe  du  modillon. 

8.  Buste  d'homme  qui  écarte  sa  bouche  avec  ses  deux  mains. 
HuiTiÈiME  TRAVÉE.  —  Par  suite  de  la  construction  de  la  tribune  de  l'orgue, 

cette  travée  ne  compte  plus  que  six  modiUons  : 

1.  Figure  d'homme  assis,  les  mains  sur  les  genoux. 

2.  Tête  d'homme  (nez  cassé). 

3.  Oiseau  qui  retourne  le  cou  pour  donner  un  coup  de  bec  sur  la  tête 
d'un  animal,  très  mutilé,  sans  doute  un  serpent.  Le  même  motit  a  été 
sculpté  à  l'église  de  Villesalem  (Vienne)  (2)  et  à  Saint-Benoît-sur-Loire  (3). 

(i)  Paul  \'itry,  Deux  tètes  décoratives  du  yniV  siècle  appartenant  à  M.  Pol  Neiviix  (Monuments  Piot,  1907). 
A  la  façade  nous  trouverons  encore  des  femmes  coiffées  du  touret. 

(2)  Sur  le  chapiteau  d'un  jambage  d'une  fenêtre  de  l'absidiole  latérale  nord  . 

(3)  Reprod.  Camille  Martin.  L'art  roiiuin,  Tome  I,  pi.  9. 
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Probablement  est-ce  une  variante  de  la  lutte  de  Toiseau  et  du  serpent,  thème 
qui  depuis  la  période  carolingienne  faisait  partie  du  répertoire  des  enlumi- 
neurs de  manuscrits  (i). 

4.  Tête  d'homme.  (PI.  X,  tîg.  3). 

5.  Buste  de  femme,  les  cheveux  séparés  par  une  raie  médiane,  la  cotte 
attachée  par  un  fermail.  (Pi.  X,  tig.  3). 

6.  Buste  d'homme  imberbe,  les  mains  jointes  dans  l'attitude  de  la  prière. 
(PI.  X,fig.    3). 

De  même  que  le  n°  6  de  la  travée  précédente,  les  quatre  bustes  de  cette 
travée  doivent  être  attribués  au  même  tailleur  de  modillons.  Tous  les 
visages,  de  structure  semblable  et  d'expression  assez  commune,  peuvent 
être  rapprochés  de  nombreuses  têtes,  d'exécution  souvent  sommaire,  qui 
terminent  les  liernes  (2). 
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Fig    8.  —  C  cf  de  voûte  du  bascôtù  nord  ;  cinquième  travée. 


(i)  Notamment  dans  ce  manuscrit    de  la  Bibl.    Nat'c.    auquel    nous  avons  déjà  si  souvent   renvoyé 
(mns.  latin  8). 

(2)  Des  têtes  semblables  par  la  lechniquc  et  lexprc-ssion  décorent  les  voûtes  des  églises  d'Air\ault  et  de 
Saint-Jouin  de  Marnes  (Deux-Sèvres),  milieu  du  xiii'--  siècle. 
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Par  suite  de  la  hauteur  à  laquelle  elles  sont  placées,  on  voit  difficilement 
les  têtes  saillantes  d'hommes,  d'animaux  ou  de  démons  qui  servent  de  con- 
gés aux  bases  des  liernes  et  aux  nervures  qui  accompagnent  les  arcs  lor- 
merels  de  la  nei  centrale. 

L  exécution  de  ces  têtes  est  de  valeur  inégale;  certaines,  de  faible  relief, 
sont  sommairement  sculptées;  par  contre  il  en  est  d'autres,  notamment 
celles  de  la  huitième  travée,  qui  est  de  1  extrême  fin  du  xiii*^  siècle  ou  du 
début  du  xiv"^  siècle,  qui  sont  bien  modelées  et  ont  une  réelle  beauté  expres- 
sive. 

A  la  manière  de  l'Anjou,  on  a  sculpté  des  figures  sur  les  clets  de  voûte 
des  troisième,  quatrième  et  cinquième  travées. 

Troisième  travée.  —  A  la  clef  de  la  voûte  du  hts-côtc  iionl,  la  Vierge 
apparaît  à  mi-corps  au  milieu  de  nuées;  elle  est  couronnée  et  porte  sur  le 
bras  droit  l'Enfant  Jésus,  qui  bénit  et  tient  le  globe. 

A  la  vofilc  du  choeur,  on  voit  saint  Pierre,  à  mi-corps,  entouré  de  nuées, 
bénissant  et  tenant  les  deux  clés. 

La  clef  de  voûte  du  bas-côté  sud  est  occupée  par  un  ange  sortant  à  mi- 
corps  de  nuages  et  tenant  une  croix  d'une  main  et  de  l'autre  une  couronne 
à  fleurons. 

Quatrième  travée.  —  Dans  le  Inis-cotc  sud  on  trouve  l'Agneau  apocalyp- 
tique, portant  la  croix  de  résurrection  à  laquelle  est  attachée  un  étendard. 

La  voûte  de  la  croisée  du  transept  est  percée  à  son  sommet  d'un  oculus 
auquel  aboutissent  les  quatre  branches  d'ogives  et  les  quatre  liernes.  Les 
huit  intervalles  entre  ces  huit  membrures  de  la  voûte  sont  occupés,  autour 
de  l'oculus,  par  treize  anges,  à  mi-corps,  seuls  ou  bien  groupés  par  deux.  Je 
crois  que  cette  voûte  fut  refaite  pendant  la  période  gothique;  en  effet  elle 
devait  primitivement  être  moins  élevée,  ainsi  que  l'indiquent  les  têtes 
d'amortissement  destinées  à  recevoir  des  liernes,  qui  ont  subsisté  au-dessus 
des  clefs  des  doubleaux. 
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Dans  le  has-côic  nord,  un  personnage,  à  mi-corps,  probablement  un  pro- 
phète, montre  du  doigt  le  phylactère  qu'il  déroule  de  la  main  gauche.  Cette 
sculpture,  d'un  très  beau  style  par  le  mouvement  et  bien  caractéristique  par 
le  parti  de  l'ample  manteau  aux  plis  ramenés  transversalement  sur  le  buste, 
s'apparente,  quoique  bien  antérieure  en  date,  à  certaines  figures  des  vous- 
sures du  portail  occidental  et  à  des  anges  des  stalles  (i). 

CiNguiÈMK  TRAVÉE.  — ■  A  la  clct  du  bûs-cotc  nord  un  ange,  qui  sort  à  mi- 
corps  des  nuées,  tient  une  croix.  Nous  rappellerons  que  des  anges  porteurs 
d'attributs  occupent  souvent  les  clefs  des  voûtes  domicales;  nous  avons 
déjà  signalé  à  l'une  des  clets  de  la  troisième  travée  un  ange  portant  une 
couronne  et  une  croix.  Les  églises  Saint-Martin  et  Saint  Serge  d'Angers, 
Saint-Pierre  d'Airvault,  Saint-Jouin  de  Marnes,  Sainte  Radegonde  de  Poitiers 
renferment  de  nombreux  spécimens  de  ce  type  iconographique,  (fig.  8). 

Dans  le  bas-câtc  snd,  un  homme,  à  mi-corps,  est  entouré  de  feuillages; 
il  n'est  point  nimbé  et  tient,  de  la  main  gauche,  un  objet  en  forme  de  dis- 
que, la  main  droite  est  brisée.  Le  visage  est  beau  par  l'expression  de  noblesse 
qui  y  est  empreinte. 


P'g-  9-  —  Croisillon  suJ  du  transept  mur  ocddcutal, 
.MoJilloiis  3  et  4. 


(i)  L'abbé  Auber  (Op.  cil.,  Totne  I.  p.  518)  dit  :  «  Un  prophctc  peut-être  .Moïse,  tient  sur  son  bras 
«  gauclie  une  tablette  contenant  sans  doute  quelque  précepte  de  la  Loi  et  de  la  droite  l'indique  aux  specta- 
teurs 1).  —  Il  ne  saurait  être  ici  question  de  Moïse,  toujours  reconnaissable  à  la  forme  bien  particulière  des 
Tables  de  la  Loi,  ici  c'est  un  phylactère. 
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CARACTÈRES  DE  CES  SCULPTURES 

En  nous  basant  sur  les  caractcres  architecturaux  des  différents  types  de 
voûtes  Plantagenet,  nous  avons  établi  dans  un  précédent  chapitre  que  les 
trois  nefs  durent  bien  être  commencées  vers  1162,  date  indiquée  par  les 
Annales  d'Aquitaine,  et  terminées  dans  le  second  quart  du  xiii"  siècle,  à 
l'exception  toutefois  des  voûtes  de  la  huitième  travée  qui  ne  purent 
être  construites  qu'une  fois  la  façade  occidentale  édifiée,  c'est-à-dire  au 
plus  tôt  à  l'extrême  fin  du  xiii"-'  siècle.  Ces  dates  concordent-elles  avec  les 
caractères  des  divers  partis  décoratifs  et  le  style  des  sculptures?  C'est  ce  que 
nous  pouvons  établir  après  l'analyse  minutieuse  que  nous  venons  d'en 
faire.  Nous  comparerons  les  partis  décoratifs  de  notre  monument  avec 
ceux  d'un  monument  de  même  style  dont  les  dates  de  construction  sont 
connues:  la  Cathédrale  Saint  Maurice  d'Angers. 

Nous  rappellerons  tout  d'abord  combien  le  contraste  si  frappant  de  la 
face  extérieure  des  murs,  à  Paspect  massif  et  d'une  nudité  sévère,  avec  la 
face  intérieure  d'une  ordonnance  harmonieuse,  est  un  caractère  particulier 
aux  monuments  de  style  Plantagenet.  Sans  doute  les  arcatures  destinées  à 
décorer  les  murs  à  l'intérieur  ne  sont  pas  une  création  de  l'art  angevin,  qui 
en  est  redevable,  de  même  que  de  ses  coupoles,  à  l'architecture  romane  du 
Périgord,  dont  l'influence  s'étendit  jusqu'à  la  Loire;  mais  au  milieu  du 
xii'"  siècle,  les  Angevins,  en  même  temps  qu'ils  transformèrent  les  coupoles 
en  voûtes  ogivales  de  forme  domicale,  modifièrent  les  arcatures  périgourdi- 
nes  en  les  allégeant  par  des  moulures  plus  harmonieuses  et  en  sculptant 
les  modillons.  Les  arcatures  des  murs  de  Saint-Pierre  avec  leur  arcs  en  plein 
cintre  et  leurs  colonnettes  séparant  les  modillons,  groupés  par  deux,  res- 
semblent à  celles  de  la  fin  du  xii*^  siècle  de  Saint-Maurice  d'Angers,  où,  en 
1236,  quand  on  entreprit  la  construction  du  côté  nord  du  transept,  on 
adopta  les  arcs  en  tiers-point.  La  transformation  à  cette  date  de  1256  des 
arcatures  de  la  cathédrale  d'Angers  est  tout-à-fait  d'accord  avec  l'époque  à 
laquelle  nous  plaçons  les  derniers  travaux  de  la  nef  de  Saint-Pierre.  Les  cha- 
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pitcaux  corinthiens  A  acanthes  épineuses,  ou  ceux  moins  anciens  dont  les 
tailloirs  sont  parfois  sculptés,  ont  avec  ceux  de  Saint-Maurice  d'Angers 
d'étroits  rapports;  toutefois  ceux  de  Poitiers,  peut-être  en  raison  de  la  qua- 
lité de  la  pierre,  témoignent  d'une  plus  grande  souplesse  de  ciseau. 

Enfin  les  plus  anciens  modillons  de  Saint  Pierre,  qui  doivent  être  rappro- 
ches de  ceux  du  Palais  de  Justice  de  Poitiers,  et  les  moins  anciens,  si  étroite- 
ment apparentés  à  ceux  de  Sainte  Radegonde,  qu'il  est  permis  d'admettre  la 
participation  des  mêmes  artistes  aux  deux  monuments  (i),  ne  sont 
point  sans  présenter  de  grandes  analogies  avec  les  modillons  de  la 
cathédrale  d'Angers.  Ce  fait  s'explique  aisément  :  l'école  romane  poitevine, 
qui  à  partir  du  xf  siècle  employa  plus  qu'aucune  autre  des  modillons  sculp- 
tés pour  supporter  les  corniches  de  ses  façades  et  de  ses  absides,  avait  imposé 
ses  formules  sculpturales  à  l'Anjou. 

Ces  constatations  permettent,  croyons-nous,  de  placer  avec  certitude  la 
construction  du  vaisseau  de  Saint  Pierre  avant  le  moment  où  Alphonse  de 
Poitiers  vint  gouverner  la  province  (1242). 

Voyons  maintenant  quelle  fut  l'évolution  de  l'art  sculptural  dans  le  chan- 
tier de  Saint  Pierre  entre  la  fondation  (i  162)  et  le  second  quart  du  xiii^  siècle. 

Quand  les  sculpteurs  de  modillons  du  chantier  de  notre  Cathédrale  entre- 
prirent leur  tâche,  ils  avaient  hérité  de  leurs  devanciers  une  véritable 
habileté  plastique  et  de  nombreuses  formules  iconographiques;  ce  fut  pour 
eux  un  jeu  de  dégager  du  calcaire  fin  et  tendre  du  Poitou  des  têtes  et  des 
figures  en  haut-relief.  Parfois  même,  avec  une  véritable  virtuosité  dans  le 
maniement  du  trépan,  ils  arrivèrent  à  détacher  du  bloc  le  motif  retenu  seule- 
ment par  quelques  tenons  de  pierre.  Les  plus  anciens  modillons,  ceux  du 
sanctuaire,  nous  montrent  des  thèmes  habituels  à  ce  genre  de  décoration  : 
des  têtes  de  démons  ou  de  diables  grimaçants,  d'hommes  et  d'animaux,  des 


(i)  Nous  faisons  allusion  aux  travées  les  plus  anciennes  de  la  nef  de  Sainte  Radegonde  dont  les  travées 
les  plus  proches  de  la  façade  ne  sont  pas  contemporaines  de  la  construction  du  vaisseau  de  Saint  Pierre, 
mais  sont  de  la  fin  du  xiii«  comme  l'indiquent  les  membrures  des  voûtes,  la  mouluration  et  la  sculpture  ; 
elles  peuvent  être  rapprochées  delà  partie  de  l'abside  de  Saint  Maurice  d'Angers  qui  fut  construite  après  1270. 
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acrobates,  des  cariatides,  des  êtres  fabuleux,  des  animaux  musiciens,  etc. 
Dans  ces  tvuvres  où  l'imitation  de  la  nature  n'est  point  encore  perceptible, 
il  faut  reconnaître  l'interprétation  par  des  mains  habiles  des  sujets  que  les 
premiers  imagiers  romans  avaient  empruntés  aux  arts  antiques,  barbares  et 
orientaux.  Ces  sculptures,  intéressantes  par  leur  variété,  sont  exécutées 
avec  une  fantaisie  et  une  verve  inépuisables  qui  renouvellent  toujours  les 
motits  initiaux  par  quelques  détails  originaux.  —  Au  mur  nord  des  trois 
premières  travées,  dans  le  croisillon  sud  et  aussi  à  l'extérieur  sous  les  gar- 
gouilles, des  figures  d'hommes  dont  nous  avons  noté  les  attitudes  si  peu 
sculpturales,  les  membres  allongés  et  ne  faisant  pas  corps  avec  le  novau  du 
chapiteau,  nous  ont  semblé  la  directe  et  du  reste  très  habile  transposition 
dans  la  pierre  des  miniatures  des  manuscrits  ;  plus  particulièrement  des 
miniatures  qui  dans  le  xii*^  siècle  furent  exécutées  dans  la  célèbre  abbave  de 
Saint  Martial  de  Limoges. 

Des  sujets  habituellement  réservés  à  d'autres  parties  des  églises  font  leur 
apparition  sur  les  modillons  à  partir  de  la  troisième  travée  du  transept  : 
anges  et  personnages  musiciens,  scènes  de  résurrection,  Christ  entouré  des 
symboles  des  évangélistes. 

A  partir  de  la  troisième  travée  on  peut  reconnaître,  notamment  dans  le 
croisillon  nord,  des  essais  tendant  à  la  directe  transcription  dans  la  pierre, 
sans  l'intermédiaire  d'un  autre  art,  des  observations  puisées  à  la  source  même 
de  la  vie  journaUère.  Bien  que,  subjugués  par  la  mimique  de  l'action  à  expri- 
mer, nos  imagiers  aient  encore  une  tendance  à  exagérer  les  proportions  de 
la  tête  et  des  mains  au  détriment  du  corps  et  que  le  plissement  des  vête- 
ments soit  d'une  technique  conventionnelle,  ils  arrivent  pourtant  à  animer 
leurs  statuettes  d'une  certaine  vie  ;  souvent  elles  reflètent  la  bonhomie  sou- 
riante des  populations  de  l'ouest  :  paysans  portant  la  houlette,  se  retirant 
une  épine  du  pied,  jouant  de  la  flûte  de  Pan,  portant  sur  le  dos  des  douves 
de  tonneau,  etc.  Les  statuettes  de  ce  genre  sont  assez  nombreuses  dans  le 
croisillon  nord  du  transept  et  témoignent  déjà  de  sensibles  progrés  qui  font 
pressentir  certaines  des  statuettes  des  modillons  du  mur  nord  de  la  net  — 
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moine,  architecte,  etc.,  —  qui  au  début  du  xiii'"  siècle  marquent  une  nou- 
velle étape  de  l'art  poitevin  vers  la  conquête  de  la  vie. 

Les  figures  de  fantaisie  de  ce  mur  nord  de  la  nef  montrent  la  même  évo- 
lution que  les  figures  humaines.  Elles  ne  présentent  plus  de  survivances  des 
influences  septentrionales  et  barbares,  si  marquées  dans  les  têtes  de  démon 
qui  sont  rares  après  le  transept.  Tout  en  conservant  les  éléments  grotes- 
ques chers  aux  artistes  romans,  par  leurs  formes  plus  souples,  leur  modelé 
meilleur  et  leur  stvle  plus  affiné,  ces  sculptures  indiquent  le  premier  tiers 
du  XIII*  siècle.  Ainsi  l'art  régional,  que  ces  petits  membres  architectoniques 
nous  ont  permis  d'étudier,  subit  la  même  évolution  que  les  arts  des  autres 
écoles  sculpturales  et,  au  début  du  xiii'^  siècle,  tend  à  une  interprétation,  tou- 
jours plus  directe,  de  la  nature  et  de  la  vie  La  même  constatation  pourrait 
être  faite  en  étudiant  les  sculptures  des  façades  des  églises  romanes  et  sur 
les  nombreuses  séries  de  chapiteaux  historiés  de  la  région,  où  plus  vite  que 
sur  les  modillons,  habituellement  d'un  art  quelque  peu  en  retard  sur  celui 
des  sculptures  plus  importantes,  on  peut  constater  les  progrés  des  imagiers. 

Les  modillons  du  mur  sud  de  la  nef  rappellent  ceux  des  autres  parties  de 
l'édifice;  pourtant  certains,  d'une  sculpture  plus  affinée,  sur  lesquels  les 
figures  ont  parfois  une  expression  de  noblesse  et  les  draperies  d'étoffes  légè- 
res des  plis  plus  fouillés,  sont  d'un  art  plus  avancé.  Ils  dénotent  l'influence 
de  l'art  des  façades  latérales  de  la  cathédrale  de  Chartres  et  doivent  être  seu- 
lement du  milieu  du  xiii^  siècle.  Peut-être  furent  ils  sculptés  après  la  pose. 


II 

LA    PORTE    SAINT-MICHEL 
t 

Par  ses  lignes  architectoniques  :  jambages  aux  angles  rentrants  occupés 
•par  des  colonnes  à  chapiteaux  sculptés,  voussures  en  plein  cintre  et  tym- 
pan, la  porte  Saint-Michel  (i)  ressemble  aux  portes  de  beaucoup  d'églises 
du  xir'  siècle  ;  mais  elle  se  différencie  nettement  des  portes  des  églises  roma- 
nes du  Poitou  qui  n'ont  jamais  de  tympan. 

Ses  voussures  et  son  tympan  sont  unis  ;  ils  n  ont  point  reçu  la  riche  déco- 
ration qui,  certainement  prévue,  ne  fut  pas  exécutée  après  qu'eurent  été 
sculptées  les  nombreuses  scènes  de  l'Enfance  du  Christ  qui  se  déroulent  sur 
les  corbeilles  des  chapiteaux  et  sur  le  tailloir  de  gauche  —  le  tailloir  de  droite 
est  resté  épannelé.  Au  xii^  siècle  les  tailloirs  historiés  sont  très  rares  ;  nous 
n'en  connaissons  point  pouvant  rivaliser  comme  abondance  de  figures  avec 
celui-ci  (2).  On  peut  dans  certains  monuments  de  Poitou  et  d'Anjou  remar- 
quer des  membres  architectoniques  n'ayant  point  reçu  leur  décoration  sculp- 
turale et  demeurés,  comme  les  voussures  et  le  tailloir  de  la  porte  Saint- 
Michel,  simplement  épannelés  :  la  porte  Saint-Jean,  qui  ouvre  dans  le  bas- 
côté  Sud,  en  face  de  la  porte  Saint-Michel,  a  ses  pierres  épannelées  et  il  en 
est  aussi  de  même  du  tailloir  d'un  chapiteau  de  la  nef,  dont  les  moulurations 
n'ont  point  été  exécutées  (3). 

(i)  Cette  porte,  par  laquelle  le  clergé  de  l'église  voisine,  Saint-Michel,  entrait  dans  la  Catliédrale.  est 
désignée  sous  ce  nom  dans  l'eut  de  constatation  des  dégâts  après  le  pillage  de  1 562  (Grand  Cartulaire  de 
l'évêché,  Tome  V,  p.  77-120). 

(2)  Certains  tailloirs  des  chapiteaux  du  cloître  de  Moissac,  du  Musée  de  Toulouse,  de  l'église  d'Asnières 
(Maine-et-Loire)  et  de  Saint-Maurice-d'Angers  sont    historiés. 

(3)  C.  Enlart,  Notes  sur  les  sculptures  exécutées  après  la  pose  du  xi'  siècle  au  xiir  siècle  (Nogent-le- 
Rotrou,  s.  d.). 
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En  Poitou,  où  souvent  à  l'époque  romane  les  chapiteaux  des  jambages  des 
portes  eurent  leurs  corbeilles  historiées  :  Saint-Nicolas  de  Civray,  Notre- 
Dame  de  la  Couldre  à  Parthenay,  etc.,  on  ne  rencontre  point  cette  histoire 
de  l'Enfance  du  Christ,  développée  à  la  porte  Saint-Michel  et,  à  la  même 
place,  sur  des  monuments  d'autres  provinces  :  cathédrale  de  Chartres  (por- 
tail royal),  église  Notre-Dame  d'Étampes,  église  de  Vermanton  (Yonne). 

Ce  thème,  que  l'Occident  doit  à  l'art  byzantin,  qui  lui-même  en  avait 
emprunté  quelques  épisodes  à  l'art  palestinien,  jouit,  au  xii*^  siècle,  dans 
toutes  les  écoles  de  sculpture  romane,  d'une  particulière  faveur.  Dans  la  plu- 
part des  églises  de  cette  période,  il  est  évoqué  au  moins  par  quelques-unes 
de  ses  scènes  principales  :  Annonciation,  Visitation,  Nativité,  Adoration  des 
Mages,  Fuite  en  Egypte;  si  un  champ  plus  vaste  le  permet,  il  devient  un 
cycle  iconographique  comportant  des  épisodes  relatifs  au  Voyage  des  Rois 
mages,  à  l'Annonce  aux  bergers,  au  Massacre  des  Innocents. 

Les  sources  de  cette  iconographie  sont  les  évangiles  selon  saint  Matthieu 
et  saint  Luc,  ainsi  que  les  évangiles  apocryphes;  mais  nous  remarquerons 
encore  sur  nos  chapiteaux  d'autres  détails,  qui  n'ont  point  pour  origine  les 
légendes  écrites  et  les  légendes  orales  et  qui,  simplement  imaginés  par  les 
artistes  du  moyen  âge,  se  transmirent  dans  les  ateliers. 

CHAPITEAUX  DE   DROITE.    (Planche    XI). 

Bien  qu'ils  aient  subi  un  certain  nombre  de  mutilations  et  que  la  pierre 
calcaire  se  soit  effritée,  quelques  parties  intactes  permettent  d'apprécier 
l'exécution  assez  minutieuse  des  figures,  qui  se  détachent  sur  un  fond 
tapissé  de  branches  d'arbres,  probablement  le  chêne,  et  qui  conservent  encore 
des  traces  de  polychromie. 

Les  scènes  ne  se  suivent  point  de  gauche  à  droite  selon  l'ordre  chrono- 
logique :  la  Visitation,  au  lieu  de  succéder  à  l'Annonciation,  ne  vient  qu'a- 
prés  l'Adoration  des  Mages;  inversion  dont  la  cause  dût  être  le  désir  de 
j-éserver  le  chapiteau  central  au  sujet  comportant  le  plus   grand  nombre  de 
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personnages  (i).  De  plus,  une  des  scènes  principales,  la  Nativité,  n'est  point 
représentée  ;  peut-être  se  réservait-on  de  la  figurer  sur  le  tailloir  resté  épannelé. 

L'Annonciation.  —  A  gauche,  l'archange  Gabriel,  drapé  dans  un  ample 
manteau  passé  sous  le  bras  droit  et  retenu  par  la  main  gauche,  fait  un  geste 
de  ht  main  droite  et  s'avance  vers  la  Vierge  Marie,  qui,  surprise  de  l'appari- 
tion, lait  un  geste  d'étonnement  d'une  main  et  de  l'autre  tient  un  livre  (2). 

Sur  aucun  monument  sculpté  en  l'rance  à  cette  époque,  je  n'ai  retrouvé 
aussi  nettement  exprimé  le  mouvement  de  marche  rapide  et  bien  caractéris- 
tique de  l'archange,  mouvement  qui,  par  contre,  se  retrouve  dans  les  ivoires 
et  les  peintures  byzantines,  où  l'archange  Gabriel  est  figuré  les  ailes  très 
écartées  du  dos  et  se  drapant,  comme  ici,  dans  un  grand  manteau.  Le  geste 
d'étonnement  de  la  Vierge  est  également  un  geste  propre  à  l'art  byzantin  du 
xi*^  siècle,  qui  «  répond  à  cette  pensée  de  Chrysostome  :  elle  n'admet  point 
cette  parole  (3)  ».  Nous  croyons  que  le  prototype  de  ce  groupe  fut  un  ivoire 
byzantin  transposé  dans  la  pierre  par  un  imagier  mal  habile,  qui  ne  sut  pas 
lui  conserver  la  beauté  initiale  des  Annonciations  du  bel  ivoire  du  x'-'  siècle 
de  la  collection  Trivulce  à  Milan  et  de  l'ivoire  du  x"-'  siècle  que  conserve  le 
South  Kensington  Muséum  (4). 

La  Visitation.  —  Sur  le  chapiteau  de  droite,  la  Vierge  et  sainte  Elisabeth, 
vêtues  comme  la  Vierge  de  l'Annonciation,  se  tiennent  étroitement  embras- 
sées, comme  à  Notre-Dame  de  Paris  (portail  Sainte-Anne),  à  Saint-Loup  de 
Naud,  à  Chartres  (portail  royal),  à  Bourges  (porte  du  transept  méridional), 
qui  sont  autant  d'exemples  dans  la  sculpture  du  xii^  siècle  d'une  iconogra- 
phie d'origine  byzantine,  passée  dés  l'époque  carolingienne  dans  les  manus- 
crits occidentaux  (5). 

(i)Des  invi-rsions  dans  la  succession  des  événements  se  constatent  aussi  dans  les  scènes  de  l'Enfance  du 
Christ  sculptées  dans  les  voussures  de  la  porte  méridionale  de  la  cathédrale  du  Mans,  sur  les  chapiteaux 
de  Notre-Dame  d'Étampes  et  dans  les  sculptures  d'une  absidiole  de  l'église  de  Saint-Jouin  de  Marnes 
(Deu\-Sèvres). 

(2)  La  main  droite  de  l'archange  et  la  main  droite  de  la  Vierge  sont  brisées. 

(3)  Gabriel  Millet,  Recherches  sur  V iconographie  de  l'Évangile,  19 16,  p.  67  et  suiv. 

(4)  Voir  kl  reproduction  de  ces  ivoires  dans  Schluraberger,  L'épopée  byzantine,  tome  I. 

(5)  Pour  l'iconographie  de  la  Visitation,  consulter  Rohault  de  Fleury,  La  Saint»  Vierge,  pi.  17  et  18. 
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L'Adoration  des  Mages.  —  Cette  scène,  qui  occupe  le  centre,  réunit  six 
figures.  A  droite.  Li  V'ierge,  couronnée,  est  assise.  Son  attitude  digne  et 
raide  est  celle  dune  reine;  elle  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant  qui  devait 
bénir  de  la  main  droite  (maintenant  brisée);  il  est  emmaillotté,  détail 
curieux,  car  habituellement,  au  xii''  sic :1e,  on  le  figure  avec  une  tunique-,  le 
maillot  étant  réservJ  A  l'Enfant  couché  dans  la  crèche,  conformément  à.  ce 
passage  de  l'Evangile  de  saint  Luc  :  «Elle  mit  au  monde  son  enfant  premier 
né,  l'emmaillotta  et  le  coucha  dans  la  crèche.  »  (Ch.  II,  v.  7). 

Le  premier  des  rois  mages  n'est  point  complètement  agenouillé;  suivant 
une  vieille  habitude  des  imagiers,  il  fléchit  seulement  un  genou  ;  quelques 
années  plus  tard,  on  le  figurera  toujours  complètement  agenouillé  (i).  Le 
second,  qui  seul  na  pt)int  les  mains  brisées,  porte  un  présent;  il  se  retourne 
vers  le  dernier  et  semble  lui  parler;  cette  conversation  des  deu.x.  derniers 
mages  deviendra  une  formule  habituelle  dans  l'art  du  xiii*"  siècle  (2). 

Enfin,  derrière  le  troisième  mage,  Samt  Joseph,  debout,  imberbe,  coiffé 
d'une  calotte,  la  joue  appuyée  sur  la  main  droite,  ne  semble  point  participer 
à  l'acte  qui  s'accomplit  auprès  de  lui.  En  cette  attitude  passive  il  est  parfois 
figuré  sur  les  monuments  du  moven  âge,  assistant  soit  à  la  Nativité  soit  à 
l'Adoration  des  Mages. 

CH.\PITEAU.K    DE  GAUCHE  (Planche  Xll) 

Les  scènes  qui  se  déroulent  sur  les  tailloirs,  ont  trait  au  Voyage  des  rois 

■ma^es  allant  à  Bethléhem  adorer  i'Enfant  Jésus;  la  source  de  cette  iconogra- 

-phieest  l'Évangile  selon  saint  Matthieu.  En  outre,  parmi  les  scènes  de  ce 

(i)  Le  premier  des  mages  est  debout  sur  un  chapiteau  du  Musée  de  Toulouse  (Emile  Mile.  Les  chapi- 
teaux ronmns  du  Musée  de  Toulouse,  Revue  archéologique,  1892,  vol.  II,  p.  84),  au  tympan  d'une  des  portes 
de  l'église  de  la  Charité-sur-Loire.  A  la  cathédrale  de  Bourges  (portail  sud)  il  n'est  pas  complètement 
agenouillé.  Dans  VHortus  deliciarum,  les  trois  mages  se  tiennent  debout . 

(2)  Pour  cette  iconographie  de  l'Adoration  des  mages,  consulter  Hugo  Kehrer,  Die  heiligen  drei  Kônige  in 
Litlcratur  und  Kunst  (Le\pz\g„  1908,2  vol.  in-4°). 


LA    PORTE    SAINT-MICHRI,  -f) 

voyage  s'intercale  \' Annonciation  aux  bergers,  dont  seul  l'évangile  selon  saint 
Luc  donne  le  récit.  —  Sur  les  corbeilles  des  chapiteaux,  où  les  compositions 
s'abritent  sous  de  grands  crochets  terminés,  aux  angles  rentrants  comme 
aux  angles  saillants,  par  des  volutes,  on  voit  Hérode  assistant  au  Massacre 
des  Innocents  et  la  Fuite  en  Egypte. 

«  Jésus  ctain  né  :i  Bethléhem  en  Judée,  au  temps  du  roi  Hérode,  des  mages 
i(  d'Orient  arrivèrent  à  Jérusalem  et  dirent  :  «  Où  est  le  roi  des  Juits  qui  vient  de 
«  naître  ?  Car  nous  avons  vu  son  étoile  en  Orient,  et  nous  sommes  venus  lui  rendre 
"  hommage  ».  —  Le  roi  Hérode  l'ayant  appris,  en  fut  troublé,  et  tout  Jérusalem  avec 
«  lui.  11  fit  assembler  tous  les  principaux  sacrificateurs  et  les  scribes  du  peuple  et  s'in- 

«  forma  où  devait  naître  le  Messie.  Ils  lui  dirent  :  c  C't.'^t  à  Béthlcliem  en  Judée » 

«  —  Alors  Hérode,  ayant  fait  venir  secrètement  les  mages,  sut  d'eux  la  date  précise  à 
'<  laquelle  l'étoile  était  apparue,  et  leur  dit.  en  les  envoyant  à  Bethléhem  :  «  Allez, 
ti  recherchez  soigneusement  cet  entant,  et,  quand  vous  l'aurez  trouvé,  faites-le-moi 
«  savoir,  afin  que  j'aille  aussi  lui  rendre  hommage.  —  Après  avoir  entendu  le  roi,  les 
«  mages  partirent  ;  et  voici,  l'étoile  qu'ils  avaient  vue  en  Orient  marchait  devant  eux, 
"  jusqu'à  ce  qu'elle  s'arrêta  au-dessus  du  lieu  où  était  l'entant.  La  vue  de  l'étoile  leur 
'<  causa  une  grande  joie;  et,  étant  entres  dans  la  maison,  ils  virent  l'enfant  avec  Marie  sa 
'<  mère.  Ils  lui  rendirent  honmiage  en  se  prosternant,  et  Vivant  ouvert  leurs  trésors,  ils 
«  lui  otïrirent  en  présent  de  l'or,  de  l'encens  et  de  la  mvrrhe •> 

«  Lorsqu'ils  turent  partis,  un  ange  du  Seigneur  apparut  en  songe  à  Joseph,  et  lui  dit  : 
«  Lève-toi,  prends  Tentant  et  sa  mère  et  tuis  en  Egypte...  » 

"  Hérode  voyant  qu'il  avait  été  joué  par  les  mages,  entra  dans  une  violente  colère,  et  fit 
'■  tuer  tous  les  enfants  qui  étaient  à  Bethléhem  et  dans  tout  son  territoire,  depuis  l'âge  de 
«  deux  ans  et  au-dessous,  d'après  la  date  qu  il  connaissait  exactement  par  les  mages....  » 
(Saint  Matthieu.  Chap.  u,'  v.  1-16). 

«  Il  y  avait  dans  cette  contrée  des  bergers  qui  passaient  la  nuit  en  plein  air,  pour 
«  garder  leurs  troupeaux.  Tout  à  coup  un  ange  du  Seigneur  leur  apparut,  et.  la  gloire 
«  du  Seigneur  les  enveloppant  de  son  éclat,  ils  furent  saisis  d'une  grande  frayeur. 
«  L'ange  leur  dit  :  «  Ne  craignez  point,  car  je  viens  vous  donner  une  heureuse  nou- 
«  velle,  qui  causera  une  grande  joie  à  tout  le  peuple  :  c'est  qu'aujourd'hui,  dans  la  ville 
«  de  David,  il  nous  est  né  un  Sauveur...   »  (Saint  Luc,  chap.  II,  v.  8-10). 

Tailloirs.  —  Hérode  consultant  les  sacrificateurs  et  les  scribes.  —  Sur  l'angle 
saillant  qui  est  au  centre  du  tailloir,  on  voit  Hérode,  assi'-  sur  un  trône. 
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tourné  vers  la  droin.' ;  il  se  penche  pour  écouter  attenlivemenl  l'explication 
de  la  prophétie,  relative  à  la  \enue  du  Messie,  qui  lui  est  faite  par  deux 
hommes  assis  sur  un  banc  et  tenant  des  livres  ;  tandis  qu'il  écoute,  un 
démon,  vêtu  d'une  cotte  courte,  lui  insuffle  ses  mauvais  conseils  au  moven 
d'une  trompe. 

/.(•>  mages  devant  Hérode.  —  A  gauche  de  cette  scène  centrale  Hérode, 
placé  à  un  angle  saillant  du  tailloir,  est  encore  accosté  d'un  démon,  avant 
des  cornes  au  front  et  de  grandes  ailes,  qui  pose  un  pied  sur  le  trône  et,  ainsi 
juché,  souffle  ses  conseils  (i).  Les  trois  mages,  debout,  couronnés,  vêtus 
de  longues  robes,  disent  à  Hérode  la  date  à  laquelle  l'étoile  leur  est  apparue. 
Une  porte  est  figurée  derrière  le  dernier  mage,  et,  de  l'autre  côté  de  cette 
porte,  nous  voyons  les  trois  chevaux  des  mages,  attachés  à  un  arbre,  tandis 
que  deux  serviteurs,  très  mutilés,  semblent  occupés  à  les  panser,  et  qu'un 
troisième,  debout  auprès  de  la  porte  du  palais  d'Hérode,  les  regarde.  Ce 
détail  pittoresque  était  une  habitude  d'atelier  et  se  retrouve  souvent  dans 
l'histoire  anecdotique  du  voyage  des  rois  mages  (2). 

Ces  deux  scènes,  distinctes  dans  l'Evangile,  sont  très  fréquentes  dans  l'art 
du  xii*^  siècle  ;  dans  certains  ensembles  sculptés,  probablement  par  suite  de 
l'insuffisance  de  place  ou  de  l'incompréhension  des  textes,  on  les  a  réunies 
en  une  seule  (^).  Ici  l'imagier  a  placé  à  droite  l'explication  de  la  prophétie, 
au  lieu  de  la  mettre  à  gauche,  si  bien  que  l'ordre  du  texte  n'est  plus  suivi. 

Les  mages  allant  à  Bethlehem.  —  C'est  dans  la  partie  de  droite  du  linteau, 
contre  la  porte,  que  nous  voyons  la  chevauchée  des  rois  mages;  de  nom- 
breuses mutilations  n'en  ont  pas  fait  disparaître  la  vie  et  le  mouvement.  Le 


(i)Sur  un  ch-ipiteau  du  cloître  de  Moissac  u  les  mages  quittent  Hérode,  assis  sur  son  trône,  un  démon 
sur  son  épaule,  un  autre  sous  ses  pieds  »  (Angles.  Op.  cit.,  p.  74). 

(2)  Notamment  à  Notre-Dame  de  Paris  (porte  Sainte-Anne)  et  à  Notre-Dame  d'Avallon.  Parfois  ils 
attendent  les  mages  pendant  l'Adoration. 

(3)  Elles  sont  réunies  en  une  seule  au  tympan  de  la  porte  Sainte-Anne  à  Notre-Dame  de  Paris,  dans  les 
voussures  de  la  porte  méridionale  de  la  cathédrale  du  Mans,  sur  les  chapiteaux  du  portail  royal  de  Chartres, 
sur  les  peintures  des  arcades  de  Saint-Aubin  d'Angers.  —  On  retrouve  aussi  ces  scènes  dans  les  verrières 
consacrées  à  l'Enfance  du  Christ. 
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mage  qui  ouvre  la  marche,  se  retourne  avec  aisance  sur  sa  monture,  et  tend 
le  bras  droit  vers  un  point  du  ciel  ;  le  suivant  fait  le  même  geste  pour  indi- 
quer l'étoile  qui  les  conduit  —  mais  qui  n'a  pas  été  figurée — ;  son  man- 
teau, soulevé  par  le  vent,  rappelle  le  goût  des  artistes  poitevins  pour  les 
étoffes  flottantes;  quant  au  dernier,  il  est  très  mutilé  (i). 

L'Annonciation  aux  bergers.  —  Les  mages  ne  furent  pas  seuls  à  aller  à 
Bethléhem  :  à  leur  suite,  dans  un  angle  rentrant,  nous  voyons  deux  bergers, 
vêtus  de  la  cotte  courte,  costume  des  gens  du  peuple.  L'un  d'eux,  abritant 
ses  yeux  avec  sa  main,  regarde  le  point  du  ciel,  que  son  compagnon,  qui  l'a 
saisi  par  le  vêtement,  lui  indique  en  levant  la  main  droite;  mais  il  est  à 
noter  que  l'ange  n'est  point  figuré  (2). 

Corbeilles  des  chapiteaux.  —  La  Fuite  en  Egypte.  —  Contre  la  porte, 
c'est-à-dire  à  droite,  on  voit  Saint  Joseph,  sous  les  traits  d'un  vieillard  à 
longue  barbe  ;  il  ouvre  la  marche,  une  besace  pend  au  bâton  de  voyageur 
qu'il  porte  sur  l'épaule;  il  devait  conduire  par  la  bride  l'âne  sur  lequel  la 
Vierge,  couronnée,  est  assise  tenant  l'Enfant  Jésus  nimbé...  Rompant  avec 
la  tradition  artistique  de  son  siècle,  où  Saint  Joseph  était  toujours  représenté 
marchant  droit  devant  lui,  l'imagier  de  Poitiers  l'a  fait  se  retourner,  et  jeter 
un  regard  de  sollicitude  sur  la  mère  et  l'enfant  ;  mouvement  d'une  délica- 
tesse de  sentiment  qu'il  fut  sans  doute  l'un  des  premiers  à  exprimer  et  qui 
ne  tardera  pas  à  devenir  une  formule  courante  pour  les  imagiers  du 
XIII*  siècle  (3). 

La  Sainte  Famille  est  suivie  par  un  homme,  vêtu  de  la  cotte  courte,  qui 
porte  un  paquet  sur  l'épaule  (la  tête  est  cassée,  les  jambes  aussi),  il  vient  de 


(i)  Au  xn'  siècle  le  cortège  des  rois  mages  fut  sculpté  au  tympan  de  Saint-Lazare  d'Avallon  ;  sur  un  cha- 
piteau du  Musée  de  Toulouse  ;  aux  chapiteaux  de  l'abside  de  la  cathédrale  de  Lvon  et  peint  à  Saint-Aubin 
d'Angers  et  à  Saint-Dominique-de-Vic  (Indre-et-Loire). 

(2)  Un  des  bergers  de  l'Annonciation  aux  bergers  conservée  au  Musée  du  Louvre  et  provenant  de  Notre- 
Dame  de  la  Couldre  à  Parthenay  fait  un  geste  semblable  (Cf.  André  Michel,  £<;i  sculptures  tk  l'ancienne façadt 
lie  Xotre  Dame  de  la  Couldre  à  Parthenay.  Fondation  Eugène  Plot,  2"  lascicule  du  tome  XXII.  1918) 

(3)  Voir  Emile  Mâle,  op.  cit..  p.  271.  —  Cette  nouvelle  formule  se  rencontre  dans  L'Histoire  de  Jésus- 
Christ  en  figures....  publiée  par  Auguste  de  Bastard.  Paris,  1879. 
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franchir  une  porte,  celle  de  Jérusalem,  où  nous  verrons  s'accomplir  le  Mas- 
sacre des  Innocents. 

Quelques  détails  iconographiques  sont  tirés  des  évangiles  apocryphes  : 
l'arbre  qui  est  derrière  la  Vierge  et  qui  à  la  demande  de  l'Enfant  Jésus  abaissa 
sa  cîme  pour  offrir  ses  fruits  (i)  et  le  personnage  qui  suit  la  Sainte  Famille. 
L'art  byzantin  a  souvent  figuré  dans  la  Fuite  en  Egypte  le  jeune  homme  que 
les  évangiles  apocryphes  appellent  Jacques  (2).  Au  moyen  des  manuscrits, 
des  plaques  émaillées  (3),  des  ivoires,  cette  habitude  passa  de  Byzance  en 
Occident;  on  en  trouve  des  exemples  en  Italie  (4),  comme  en  France  (5). 
A  la  fin  du  xii*^  siècle  ÏHortus  Ddiciarum  montre  la  Sainte  Famille  escortée 
d'un  personnage  désigné  par  une  inscription  comme  le  ser\'iteur  de 
Joseph  (6).  Cette  iconographie  persista  au  xii*^  siècle  (7). 

Le  Massacre  des  Innocents.  —  A  l'extrémité  gauche  de  la  corbeille,  Herode 
(les  mains  cassées)  est  assis  sur  un  trône  ;  il  ordonne  le  Massacre  des  Inno- 
cents. Le  démon,  ici  représenté  nu  et  voltigeant  au  dessus  de  feuillages, 
rappelle  tout  à  fait  ces  génies  ailés  des  sarcophages  antiques,  parfois  copiés 
par  les  sculpteurs  romans,  notamment  sur  un  chapiteau  de  l'église  Saint- 
Julien  de  Brioude  (8).  Le  Massacre  des  Innocents  s'accomplit  sur  le  chapi- 

11)  Emile  Mâle,  op.  cit  ,  p.  254. 

(2)  Gabriel  Millet.  Recherches  sur  l'iconoip-aphie  de  l'Evangile,  19 16  1  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome,  fasc.  109,  p.  iSS  et  sq.)  —  Didron,  Manuel  d'iconographie  chrétienne,  grecque  et 
latine.  Paris,  1845,  p.  160.  —  Rohault  de  Fleury,  La  Sainte  Vierge,  vol.  II,  chap.  viii. 

(3)  Email  grec  reproduit  par  le  P .  Cahier,  Caractéristiques  des  saints  dans  l'art  populaire.  Tome  II,  p.  407. 

(4)  Portes  delà  cathédrale. de  Bénévent,  portes  de  Pise  ;  chapiteau  du  dôme  de  Monreale  (//  duomo  Mon- 
reale  par  Domenico  Benedetto  Gravina,  Palerme,  1859  ;  devant  d'autel  de  la  cathédrale  de  Salerne,  etc. 

(i)  Portail  méridional  de  l'église  de  Vou\'ant  (Vendée)  ;  façade  de  Saint-Trophime  d'Arles  ;  gouaches 
provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges  (Reprod .  par  de  Bastard^ . 

(6)  A.  Straub  et  Keller.  Hortus  deliciarum  de  l'abhesse  Herrade  de  Landsberg.  Strasbourg,  19OI. 
Planche  XXVII  bis  supplément.  ' 

(7)  Vitraux  de  Laon  et  de  Saint-Quentin  (Emile  Mâle,  Op.  cit.,  p.  260.  —  Florival  et  Midoux,  Les 
vitraux  de  la  cathédrale  de  Laon.  —  Congrès  archéologique  de  Reims,  ipil).  — Chape  brodée  du  Musée 
civique  de  Bologne  (reprod.  G.  Migeon.  i«j  arts  du  tissu,  Paris,  1909,  p.  131.  —  Coffrets  reliquaires 
décorés  d'émaux  (reprod.  E.  Rupin,  L'œuvre  de  Limoges,  Paris,  1890.  Vol.  II,  p.  356.  Châsse  du  musée  de 
Cluny.  —  Linteau  d'une  porte  de  la  cathédrale  de  Léon  (Espagne). 

(8)  Hérode  ordonnant  le  massacre  des  innocents  est  accompagné  du  démon    au    portail  occidental    de 


I.A    POKTK    SAINT-MICHRL  ,S3 

Icau  central,  entre  Hérode  et  le  groupe  de  la  Sainte  Famille  qui  vient  de 
franchir  la  porte  de  Bethléhem.  Les  figures  ont  subi  de  multiples  mutila- 
tions; néanmoins  on  peut  apprécier  un  remarquable  sens  de  la  composition 
dramatique  :  un  soldat  reçoit  les  ordres  d'Hérode,  un  autre  tue  les  enfants 
sous  les  yeux  de  leurs  mères;  une  femme,  assise  au  premier  plan,  serre 
contre  elle  son  enfant,  dont  un  soldat  semble  vouloir  s'emparer.  Les 
soldats  portent  la  cotte  courte  et  non  pas  la  cotte  de  mailles. 

DATE   ET  STYLE 

Les  tormules  iconographiques  d'origine  byzantine  que  nous  venons  de 
noter  avaient  dû  être  transmises  à  nos  imagiers  romans  par  les  manuscrits 
à  miniatures,  où  ils  trouvaient  la  figuration  détaillée  des  faits  évangéliques 
qu'ils  étaient  appelés  à  traduire  dans  la  pierre  pour  l'édification  des  fidèles; 
ils  s'en  servaient  comme  de  véritables  manuels;  ainsi  l'on  comprend 
comment  des  imagiers  de  pays  très  éloignés,  qui  n'eurent  point  de  contact 
les  uns  avec  les  autres,  ont  représenté  identiquement  certains  épisodes 
évangéliques,  aux  portes  de  bronze  de  l'Italie  comme  aux  portails  des 
églises  de  France.  Les  ivoires  byzantins  turent  également  des  agents  de 
transmission,  non  seulement  pour  l'iconographie  mais  aussi  pour  la 
technique. 

Nous  avons  vu  figurer  l'Annonciation  aux  bergers,  connue  seulement 
par  l'Évangile  selon  saint  Luc,  entre  deux  épisodes  du  voyage  des  rois 
mages,  que  saint  Matthieu  est  seul  à  racoiiter;  cette  fusion  des  deux  textes 
évangéliques,  afin  de  rendre  le  récit  plus  complet,  est  habituelle  aux  peintres 
byzantins,  qui  -  ont  joint  à  la  Nativité  dans  le  lointain,";!  la  manière  hellé- 


Notrc-Dame  d'Etampes  (xii'  siècle),  et,  .lu  xiir-  siècle,  sur  un  vitrail  de  la  cathédrale  de  Lyon  ;  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  tympan  du  transept  nord;  sur  des  châsses  émaillOes  de  Limoges  (cf.  Rupin.  L'auvn  d; 
Limoges,  vol.  II,  p.  250-253). 
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nistique,  les  images  qui  ont  trait  aux  «  avant  fêtes  »,  arrivée  des  mages, 
annonce  aux  bergers  »  (i). 

Les  chapiteaux  de  droite  étant  d'un  art  moins  avancé  que  ceux  de  gauche, 
on  peut  les  supposer  plus  anciens,  toutefois  cet  écart  semble  se  réduire  à 
quelques  années  au  plus,  si  l'on  tient  compte  du  fait  que  les  partis  diffé- 
rents, que  les  imagiers  s'imposèrent  pour  disposer  les  figures,   influèrent 
sur  l'exécution.  L'imagier  de  droite,  en  s'astreignant  à  faire  porter  les  angles 
de  ses  chapiteaux  par  les  têtes  des  personnages,  dut  se  trouver  singulière- 
ment gêné  dans  la  représentation  de  l'Annonciation,  de  l'Adoration  des 
mages  et  de   la    Visitation,    dont    l'usage    avait    depuis    longtemps    fixé 
jusqu'aux    moindres  détails,  ne   laissant  plus  aux  artistes  qu'une  liberté 
d'invention  minime.   Ces   raisons  ne  suffisent   néanmoin'^  pas  à  justifier 
certaines  maladresses  indicatrices  d'un  artiste  inexpérimenté  :    bras  trop, 
courts,   dont    les   mouvements   sont  gauches,  têtes  souvent  trop   fortes, 
draperies  imprécises.  A  gauche,  l'artiste  s'est  débarrassé  de  toute  contrainte, 
en   faisant   supporter  par   des    volutes  les  angles  des  chapiteaux  ;  de  plus 
les  épisodes  du  Voyage   des  rois  mages,  le  Massacre  des  Innocents  et  la 
Fuite  en  Egypte  permettaient  une  relative  liberté  de  composition.  L'anima- 
tion fut  exprimée  quand  l'action  l'indiquait;  presque  toujours  la  gesticu- 
lation des  personnages,  bien   proportionnés,  est  juste  ;  les  attitudes  tendent 
à  devenir  expressives;  certaines  témoignent  même  d'une  observation  directe 
de  la  vie  :  berger  saisissant  son  compagnon  par  l'habit  pour  lui  indiquer 
au  ciel  l'apparition  de  l'ange  annonciateur,  geste  du  compagnon  qui  regarde 
dans  la  direction  indiquée  en  se  faisant  un   écran  de  la  main.  Néanmoins 
des  traces  d'archaïsme  subsistent  :  la  Vierge,   quoique  montée  sur  l'âne,  se 
tient  raide  et  droite  comme  les  vierges  du  xii"-'  siècle,  assises  sur  leur  trône 
et  présentant  l'Enfant  Jésus   en  adoration.  Bien   que  dans  le  système  de 
plissement  des  draperies   l'incertitude  un    peu    confuse    observée   sur  les 

(i)  Cf.  Gabriel  .Millet,  op.  cit.,  p.  1 49-1 50.  Voir  les  miniatures  du  Tétraévangile  de  la  Bibliothèque 
nationale,  n"  74  (reproduction  du  manuscrit  grec  74  de  la  Bibliothèque  nationale.  Evangiles  avec 
peintures  byzantines  du  xi»  siècle,  pi.  \'I). 
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chapiteaux   de   droite    n'existe    plus,    maints    détails    conventionnels    se 
remarquent  encore. 

Si  nous  cherchons  à  dater  les  sculptures  de  cette  porte,  dont  l'architecture 
est  romane,  nous  sommes  amenés  à  les  placer  dans  le  dernier  quart  ou 
plutôt  dans  les  dernières  années  du  xir'  siècle.  On  ne  saurait,  en  effet,  les 
supposer  plus  anciennes,  en  raison  de  détails,  dus  à  l'invention  des  imagiers 

—  conversation  des  deux  premiers  rois  mages  et,  dans  la  Fuite  en  Egypte, 
mouvement  de  saint  Joseph  se  retournant  avec  sollicitude  vers  la  Vierge, 

—  dont  nous  ne  connaissons  pas  d'exemple  dans  les  œuvres  du  xii'  siècle, 
mais  qui  deviendront  fréquents  au  xiii"^  siècle. 


Fig.  10.  —    .Mur  nord.  Chapite.iu  de  I,i  2°  travée. 


TROISIEME    PARTIE 


LA     FAÇADE     OCCIDENTALE 


Dernier  tiers  du   XIIP  siècle 


ORDONNANCE    GÉNÉRALE    DE    l.A    FAÇADE 

La  façade  occidentale  de  la  cathédrale  de  Poitiers  a  conservé  seulement 
une  partie  des  sculptures  exécutées  dans  le  dernier  tiers  du  xiii*^  siècle  pour 
la  décoration  de  son  portail.  Les  grandes  statues  n'existent  plus,  et  nous 
avons  indiqué  plus  haut  dans  quelles  circonstances  elles  ont  probablement 
disparu  ;  mais  les  nombreuses  figures  des  tympans  et  des  voussures  com- 
posent tout  un  cortège  de  témoins  indispensables  à  la  connaissance  de  la 
sculpture  poitevine  du   xiii^  siècle. 

Les  grandes  scènes  religieuses  représentées  aux  tympans  des  trois  portes 
sont  conformes  au  programme  iconographique  habituellement  suivi  dans 
les  cathédrales  du  xiii^  siècle  :  au  tympan  de  la  porte  centrale  le  Jugement 
dernier,  à  celui  de  la  porte  nord  la  Glorification  de  la  Vierge,  et  à  celui  de 
la  porte  sud  les   principaux  épisodes  de  la  vie  de  saint  Thomas. 

Avant  d'aborder  l'analyse  de  ces  sculptures,  il  convient  de  connaître  au 
moins  les  grandes  lignes  de  l'ensemble  architectonique  qu'elles  décorent,  et, 
plus  particulièrement,  le  dispositif  du  portail  où  les  places  destinées  à  les 
recevoir  turent  ménagées.  (PI.  XIII). 

Les  lignes  principales  de  la  façade  marquent  avec  une  logique  pariaite  la 
structure  et  la  division  intérieure  du  monument.  Deux  puissants  contreforts 
—  identiques  à  ceux  des  murs  nord  et  sud  et  terminés  par  des  clochetons 
octogonaux  exécutés  à  la  fin  du  xix^  siècle,  —  épaulent  les  piliers  engagés 
qui  portent  les  voûtes  et  divisent  la  façade  en  trois  espaces  occupés  par 
les  portes,  au-dessus  desquelles  une  rose,  au  centre,  éclaire  la  grande  nef 
et  deux   fenêtres,  une  de  chaque  côté,  éclairent  les  bas-côtés;   la  rose,   à 
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remplages  rayonnants,  est  inscrite  dans  un  rectangle,  elle  est  la  copie 
exacte  de  celle  du  transept  nord  de  Notre-Dame  de  Paris  (i).  Les  deux 
contreforts  sont  réunis,  au-dessous  de  la  rose,  par  une  galerie  aveugle  — 
qui  reproduit  celle  du  transept  nord  de  Notre-Dame  de  Paris  —  et  à  leurs 
sommets  par  une  galerie  à  arcature  ajourée,  rééditée  à  la  fin  du  xix'^  siècle 
comme  les  parapets  à  percements  quadrilobés  qui  la  continuent  à  gauche 
et  à  droite.  A  la  même  époque,  on  construisit  le  pignon,  qui  acheva  cette 
façade  commencée  au  xiii^  siècle. 

Malgré  ses  divisions  logiques,  la  façade  de  Saint-Pierre  n'est  pas  d'une 
symétrie  rigoureuse  ;  une  tourelle,  terminée  par  un  clocheton  en  pierre,  est 
accolée  au  contrefort  de  droite,  et  renferme  un  escalier  conduisant  à 
l'orgue  (2)  ;  de  plus  la  porte  de  gauche  est  moins  large  que  la  porte  de 
droite,  et  les  fenêtres  qui  les  surmontent,  ont  des  remplages  différents.  Mais 
la  dissymétrie  de  l'ensemble  résulte  principalement  de  la  différence  des  deux 
tours,  construites  hors  d'œuvre  et  en  saillie  sur  la  façade,  à  laquelle  elles  se 
rattachent  seulement  par  un  de  leurs  angles  (3);  celle  du  nord  est  bien 
moins  grosse  que  celle  du  sud,  mais  les  partis  architectoniques,  qui  se 
correspondent  aux  différents  étages,  indiquent  qu'elles  s'élevèrent  simuha- 
nément.  Les  murs  du  premier  étage,  formant  souche,  sont  unis. et  terminés 
par  une  corniche  à  crochets  épanouis ,  au  second  étage,  des  arcatures,  très 
simples,  composées  d'arcs  en  tiers-point  supportés  par  des  colonnes  à  cha- 
piteaux de  feuillages  épanouis,  indiquent  la  deuxième  moitié  du  xiii'^  siècle  ; 


(i)  Après  l'incendie  de  l'orgue  en  1681,  cette  rose  fut  restaurée.  Elle  le  fut  à  nouveau  au  xix=  siècle. 
Guilhermy  écrivait  (op.  cit.,  p.  13)  :  «  La  rose  a  été  refaite,  mais  non  complètement;  il  y  a  plus  de 
parties  restaurées  et  ragréées  que  renouvelées  en  totalité  n .  Depuis  lors,  elle  a  encore  subi  des  réparations, 
et  je  doute  fort  qu'il  subsiste  beaucoup  de  pierres  anciennes. 

Quantaux  fenêtres,  leurs  remplages  furent  refaits  de  183}  à  1844  (.J/v/j.  da  monuments  historiques,  1838- 
1844,  Arch.  \'at.,  V'  B.  A.,  1909,  liasse  514;  d°  Vienne,  cote  provisoire). 

(2)  Cette  tourelle  fut  refaite  en  1850-1852.  (Archives  des  Monuments  historiques). 

(3)  Les  tours  construites  hors  d'œuvre  ne  sont  point  fréquentes,  et  habituellement  elles  ne  font  pas 
saillie  sur  la  façade,  notamment  à  Rouen,  Santiago  de  Compostelle  et  Léon  (Espagne),  Saint-Albans.  Peters- 
borough,  Ely,  Wells  et  Salisbury  (Angleterre).  —  La  cathédrale  de  Sicuenza  (Espagne)  a,  comme  Saint- 
Pierre  de  Poitiers,  des  tours  en  saillie  sur  la  façade. 
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au-dessus,  les  arcatures,  avec  leurs  faisceaux  de  trois  colonnettes,  leurs 
arcs  en  tiers-point  surmontés  de  gables  aigus  à  rampants  ornés  de  crochets 
et  de  fleurons,  sont  bien  caractéristiques  du  xix^  siècle  (i).  A  la  partie  supé- 
rieure du  troisième  étage,  le  plan  rectangulaire  se  transforme  en  plan  octo- 
gonal, alin  de  servir  d'assise  aux  flèches  qui  jamais  ne  furent  élevées  ;  des 
pyramidions  sont  placés  aux  angles  (2).  A  la  fin  du  xv'^  siècle,  la  tour  nord 
fut  terminée  par  un  quatrième  étage,  octogonal,  percé  sur  chaque  face  d'une 
fenêtre  à  arcs  en  accolade  et  surmonté  d'un  parapet  ajouré  de  style  flam- 
boyant (3). 

Ces  deux  tours,  hors  d'oeuvre,  donnent  à  la  façade  une  largeur 
de  46  mètres  environ,  mais  le  portail  n'a  qu'un  développement  de  28  mètres. 
L'élévation  ne  correspond  point  à  ces  dimensions  ;  la  tour  nord,  la  seule 
achevée,  n"a  en  effet  que  32  mètres,  et  la  tour  sud  34  mètres  (4).  Il  tant 
aussi  ajouter  qu'en  1830  le  parvis,  creusé  de  3  mètres  environ,  qui  primiti- 
vement avait  la  largeur  de  toute  la  façade,  fut  réduit  aux  trois  portes  et  les 
bases  des  tours  enfouies  dans  le  sol  (>). 


(i)  Les  gables  des  arcatures  de  la  tour  sud  furent  très  restaurés  en  1890  (Photographie  avant  les  restau- 
rations. Arch.  des  Monuments  historiques,  1890). 

(2)  Les  quatre  clochetons  de  la  tour  méridionale  "  presque  entièrement  abattus  avec  la  coupole,  qui 
succomba  en  1809,  furent  rétablis  sur  le  même  plan  en  1856  »  (Archives  de  la  Vienne,  V,  Liasse  3).  —  Un 
dessin  des  Archives  Nationales  (Vt  B.  A.  1909.  Liasse,  154  ;  d"  Vienne,  cote  provisoire)  donne  l'état  de  ce 
dôme  en  1809  ;  de  même  un  dessin  de  la  Bibliothèque  de  la  Fille  de  Poitiers  (mnscr.  547).  —  Voir  pour  la 
démolition  de  ce  dôme  les  Archives  des  Monuments  historiques,  année  181 1.  —  Le  parapet  de  cette  tour  fut 
refait  en  1837  (Archives  de  la  Vienne,  V  5,  Liasse  3).  —  »  La  tour  sud  se  termine  par  un  comble  aigu. 
«  couvert  en  ardoise  ;  des  tourelles,  restaurées  récemment  d'une  manière  très  malheureuse,  jurent  avec 
(I  celles  du  reste  de  l'édifice  ».  (Rapport  de  r.\rchitecte  de  MérinJol  en  1847.  Arch.  des  Monuments  histo- 
riques). 

(5)  Nous  avons  rappelé  plus  haut  que  ce  quatrième  étage  de  la  tour  nord  fut  construit  au  début 
du  xvi«  siècle  par  Pierre  d'Amboise  et  Jean  de  la  Trimouille. 

(4)  Auber,  l,  p.  118. 

(5)  Cette  transformation  du  parvis  est  mentionnée  dans  plusieurs  pièces  des  Arch.  des  Monuments  Iiisto- 
riques  (Liasse  5430).  Voir  aussi  Arch.  de  la  Vienne  V  5,  Liasse  3.  Dans  le  manuscrit  de  dom  Fonteneau  on 
lit  une  description  de  ce  parvis  :  «  Le  frontispice  de  l'église  cathédrale  de  Poitiers  est  décoré  d'un  parvis 
dont  la  véritable  destination  est  ignorée  des  chanoines  eux-mêmes.  La  longueur  de  ce   parvis  est  égale  à 

-celle  de  l'église  mênie,  c'est-à-dire  d'environ  50  pas,  on  en  compte  vingt  des  deux  entrées  du  panisà  celles 
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Cette  regrettable  transformation  contribua  à  accentuer  l'impression 
d'écrasement  que  produit  cette  façade,  conçue  sur  un  vaste  plan,  mais  qui 
ne  reçut  jamais  les  flèches  qui  devaient  terminer  ses  tours,  et  dont  les  parties 
hautes,  construites  au  xix''  siècle,  contrastent  par  la  sécheresse  des  lignes  et 
la  pauvreté  décorative  avec  la  richesse  sculpturale  du  portail  aux  lignes 
harmonieusement  équiHbrées. 


Les  voussures  des  portes  ne  sont  point  creusées  dans  le  mur,  elles  avan- 
cent jusqu'à  la  saiUie  des  contreforts  et  sont  surmontées  de  gables  selon  le 
dispositif  des  portails  d'Amiens,  de  Reims,  de  Bourges...,  qui  permet  de 
continuer  jusque  sur  les  faces  des  contreforts  la  statuaire  des  ébrasements  et 
la  décoration  des  soubassements  (PI.  XIII  bis). 

Depuis  que  Notre-Dame  de  Paris  en  avait  donné  le  prototype,  les  arca- 
tures  étaient  fréquemment  employées  dans  la  décoration  des  soubassements 
des  portails.  Celles  de  Poitiers  sont  composées  de  faisceaux  de  trois  colon- 
nettes  (i),  couronnées  de  chapiteaux  à  crochets  ou  à  guirlandes  de  feuilla- 
ges (2),  qui  reçoivent  les  retombées  d'arcs  en  tiers-point,  sous  lesquels 
s'inscrivent  des  trilobés  formés  par  des  arcs  redentés.  Les  somm.ets  des  arcs 
en  tiers-point  supportent  une  corniche.  Les  sculptures  des  écoinçons  de  ces 
arcatures  ont  été  usées  par  les  intempéries  et  abîmées  par  le  vandalisme  ; 


de  lY'glise.  Le  parvis  est  entouré  d'un  mur  que  l'élévation  du  terrain  rend  en  dehors  à  l'état  d'appui,  mais 
qui  en  dedans  porte  huit  pieds.  Tout  autour  de  ces  murs  partent  des  bancs  de  pierre  où  l'on  peut  s'asseoir. 
Entre  les  deux  entrées  du  parvis  est  une  chaire  de  pierre  de  taille  en  forme  de  tribune  dans  laquelle  conduit 
un  escalier  de  sept  à  huit  marches.  Cette  tribune  fait  face  à  la  grande  porte  de  l'église  qui  fait  face  à  la 
nef.  On  voit  dans  tout  ce  parvis  plusieurs  tombes  qui  dénotent  des  sépuhures.  On  prétend  qu'il  s'y  en  fait 
encore  aujourd'hui  ».  (Tome  LIV,  page  241).  Voir  aussi  Auher,  II,  pp.  51 1-5 13. 

(i)  Quand  Guilhermy  vint  à  Poitiers,  il  nota  que  certaines  de  ces  colonnettes  avaient  été  refaites  (Voir 
plus  haut  ce  que  nous  disons  des  restaurations  du  xix'  siècle). 

(2)  Un  certain  nombre  de  ces  chapiteaux  sont  des  réfections  modernes  ;  mais  d'autres  qui  ont  mieux 
résisté  à  l'usure  du  temps  sont  décorés  de  feuillages  comparables  à  ceux  des  écoinçons  de  cette  arcature  e 
aux  feuillages  qui  décorent  les  stalles . 
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néanmoins  il  est  encore  possible  de  discerner  que  certains  étaient  historiés. 
Guilhermy  avait  distingué  à  la  porte  de  la  Vierge  «  deux  petits  personnages 
«  côte  à  côte  fort  endommagés,  ainsi  que  leurs  accessoires  ;  un  personnage 
«  tout  gâté  au  milieu  de  feuillages  ;  deux  petits  personnages  en  scène  bri- 
«  ses  ;  une  tête  de  sanglier;  une  tête  d'homme  ;  plusieurs  petits  personnages 
«  dont  l'action  et  les  attributs  n'étaient  plus  reconnaissables  ».  A  la  cathé- 
drale de  Bourges  des  épisodes  bibliques  ont  servi  de  thèmes  à  la  décoration 
des  écoinçons  de  l'arcature  de  la  taçade  (i);  à  l'église  du  Puy-Notre-Dame 
(Maine-et-Loire),  on  trouve  également  quelques  vestiges  d'histoires  (2)  ; 
mais  le  plus  souvent  les  soubassements  à  arcatures  ont  simplement  des 
motifs  décoratifs  dans  leurs  écoinçons  —  cathédrale  de  Bazas,  églises  de 
Saint-Macaire  (Gironde),  de  Saint-Emilion,  du  Mas  d'Aire  (Landes),  et  en 
Espagne,  de  Burgos,  Burgo  de  Osma,  Olite.  —  A  Poitiers  on  peut  observer 
une  grande  variété  dans  le  choix  des  motifs  :  masques  humains  entourés  de 
feuillages,  tête  d'homme  encapuchonné  et  \  u  de  profil,  tête  de  sanglier,  tête 
de  chien,  un  coq,  des  dragons,  des  oiseaux  chimériques,  des  végétaux  :  vigne, 
vigne  vierge,  chêne,  noisetier,  lierre  avec  ou  sans  fruits,  etc. 

L'abbé  Auber  (3)  n'avait  point  manqué  de  noter  l'identité  de  structure  et 
de  décoration  entre  les  arcatures  des  soubassements  de  la  façade  et  celles 
des  stalles  de  la  cathédrale.  Certains  motifs,  le  coq,  les  masques  humains 
recouverts  de  feuillages,  se  retrouvent  dans  les  deux  ensembles.  D'autres 
comparaisons  et  rapprochements  peuvent  être  établis  au  point  de  vue  de 
l'interprétation  de  la  flore.  On  dut  travailler  simultanément  aux  deux  ensem- 
bles. Toutefois  certains  motifs  sont  particuliers  aux  soubassements;  tels  les 
grands  oiseaux  chimériques,  aux  longs  cols  gracieusement  ployés,  qui,  seuls 
ou  par  groupes  de  deux,  remplissent  si  bien  de  leurs  formes  au  modelé 
ressenti  et  souple  tout  le  champ  de  l'écoinçon.  Ce  motif  dont  le  prototype 
roman  est  fréquent  dans  la  région  —  façades  de  Notre-Dame  la  Grande  à 

(l)Boinet,  Les  sculptures  de  la  Cathédrale  de  Bourges. 

(2)  Abbé  Bossebœuf,  Une  excursion  en  Anjou 

{})  Auber,  vol.  Il,  p.  35. 


()4  I-KS    SCUI.I'TU1(];S    RE    I.A    CATHl'hRAI.n    IH-     POITIERS 

Poitiers  et  de  Saint- jouin  de  Marnes  (Deux-Sévres)  —  fait  partie  au  xm'^  siè- 
cle du  tonds  décoratif  commun  aux  différentes  écoles  gothiques;  mais 
comme  suivant  les  provinces  les  imagiers  se  trouvaient  en  face  de  pierres  de 
duretés  et  de  grains  bien  divers  et  qu'ils  étaient  plus  ou  moins  habiles  à 
dégager  les  formes  de  la  matière,  les  exemples  qu'on  peut  citer  sont  loin 
d'être  d'égale  beauté  (i). 

Les  grandes  statues,  très  probablement  détruites  lors  du  pillage  de  1562, 
étaient  au  nombre  de  3  6  et  occupaient  non  seulement  les  ébrasements  des 
portes  mais  encore  les  faces  des  contreforts,  (lomme  les  grandes  statues  de 
Bourges,  Saint-Emilion,  Bazas,  Saint-Macaire  et  de  plusieurs  églises  d'l:s- 
pagne,  elles  ne  s'adossaient  pas  à  des  colonnes,  mais  étaient  posées  sur  la 
corniche  du  soubassement.  De  minces  colonnettes,  la  plupart  refaites  (2), 
les  séparaient  les  unes  des  autres,  et  de  beaux  dais,  de  formes  architectoni- 
ques  très  compliquées,  les  abritaient.  Les  dais  de  la  moitié  nord  de  la  façade 
se  composent  d'une  série  de  gables  peu  élevés  surmontés  par  une  tour 
centrale,  cantonnée  de  plusieurs  petites  tours  percées  de  fenêtres  à  remplages 
variés;  les  dais  de  la  moitié  sud  ont  des  gables  très  aigus,  surmontés  d'une 
grosse  tour  :  entre  ces  gables  une  série  d'écoinçons  aux  minuscules  sculp- 
tures, imitant  parfois  l'appareil  d'une  muraille,  et  de  plus  en  plus  compliquées 
à  mesure  qu'on  avance  vers  la  tour  sud,  représentent  des  feuillages,  des 
masques,  des  têtes  humaines  surgissant  de  feuillages,  même  de  petites 
scènes,  malheureusement  bien  effritées,  en  somme  tous  les  motifs  des 
écoinçons  de  l'arcature  du  soubassement  réduits  à  quelques  centimètres. 

Des  colonnes,  taillées  dans  les  angles  saillants  des  pieds-droits  des  portes, 
ont  des  chapiteaux  à  feuillages  de  caractère  très  naturaliste;  sur  ceux  de  la 


(1)  Dragons  du  tvmpan  d'une  porte  intérieure  de  la  cathédrale  de  Baveux.  —  Dragons  du  linteau  de  la 
porte  du  Jugement  dernier  à  la  cathédrale  de  Bourges.  —  Dragons  du  tvmpan  de  la  maison  gothique  de 
Chartres,  etc. 

(2)  Guilhermy  les  donne  pour  refaites  en  majeure  partie.  —  Auher.  vol.  I,  p.  126  :  <•  La  plupart  des 
colonnettes  sont  refaites  depuis  peu.  Les  débris  de  celles  qui  les  ont  précédées  ont  guidé  nos  ouvriers 
modernes  et  l'imitation  n'a  pas  toujours  été  réussie  ».  —  Voir  également  Archives  de!  Monuments  bisloriques. 
Années  1857-1838. 
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porte  centrale  on  voit  le  motif,  si  souvent  reproduit  par  nos  sculpteurs 
poitevins,  du  masque  humain  recouvert  de  feuillages.  Ces  chapiteaux  sup- 
portent les  linteaux,  de  même  que  les  corbeaux  adjacents,  qui  représentent 
des  petits  personnages  accroupis,  dont  seulement  trois  sur  six  sont  bien 
conservés. 

L'absence  de  trumeau  aux  trois  portes  est  à  noter,  car  c'est  un  cas  assez 
rare  au  xiii*^  siècle;  on  peut  pourtant  citer  les  portes  latérales  des  cathédrales 
de  Reims,  de  Laon  et  de  Sens,  et  aussi  plusieurs  églises  d'Espagne. 

Le  tympan  de  la  porte  centrale  est  divisé  en  trois  registres;  ceux  des 
portes  latérales  n'en  ont  que  deux. 

L'archivolte  de  chaque  porte  comprend  quatre  voussures  ;  la  porte 
centrale  étant  plus  grande  que  les  autres  (i),  pour  donner  plus  de 
développement  à  son  archivolte  on  a  placé  des  courants  de  vigne  vierge 
qui  séparent  ses  voussures.  Des  courants  d'un  décor  semblable  — 
auxquels  des  têtes  humaines  servent  d'amortissement  —  surmontent  les 
archivoltes. 

Le  gable  de  la  porte  centrale,  refait  il  y  a  quelques  années,  est  ajouré 
d'une  rosace  à  six  redents  et  de  deux  autres,  plus  petites,  à  quatre  lobes  ; 
les  rampants  sont  à  crochets;  une  petite  statuette,  moderne,  est  placée  au 
sommet  (2).  Les  gables  des  portes  de  gauche  et  de  droite  ont  un  quadrilobe, 
entre  deux  petits  trilobés  en  creux,  des  rampants  à  crochets,  et  au  sommet 
des  fleurons  exécutés  lors  des  dernières  restaurations  (3).  Des  gargouilles 
destinées  à  déverser  les  eaux  des  toitures  des  voussures  occupent  les  inter- 
sections des  rempants  des  gables  avec  les  contreforts  ou  les  murs  des  tours  ; 


(i)  «  L'ouverture  de  la  grande  porte  est  de  4  m.  52  cm.  de  large  sur  4  m.  92  cm.  de  haut  :  enfin  les 
deux  petites  ont  une  largeur  de  i  m.  de  moins  à  peu  près  »  (Auber,  vol.  1,  p.  124). 

(2)  Ce  g.ible  avait  déjà  été  restauré  dans  la  première  moitié  du  xixi:  siècle.  Il  s'y  trouvait  une  statue  dont 
l'abbé  Auber  a  parlé  (vol.  I,  p.  128)  :  «  Celle-Li  même  n'a  pas  été  épargnée;  on  lui  a  collé  naguère  une 
tète  plus  ou  moins  heureuse  et  ce  qui  devait  être  saint  Pierre  avee  son  front  chauve  est  devenu  une  figure 
insignifiante...  ». 

(3)  Ces  fleurons  avaient  déjà  été  refaits  une  première  fois  en  1842  (Cf.  Lassus  que  nous  avons  cité  au 
chapitre  i"). 
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elles  sont  au  nombre  de  six  ;  trois  furent  exécutées  en  1888  en  même  temps 
que  deux  des  marmousets  qui  les  soutiennent  (i). 

Du  nord  au  sud  : 

1 .  —  Gargouille  et  marmouset  refaits. 

2.  —  Gargouille  ancienne.  Animal  monstrueux  qui  semble  être  un  lion  ou  un 
dragon  ailé.  Au-dessous  un  homme,  la  bouche  ouverte  pour  crier,  lutte  avec  un  animal 
monstrueux,  probablement  un  lion  qu'il  saisit  à  la  gorge. 

3-  —  Un  avant-train  d'animal  fantastique,  dont  les  poils  sont  minutieusement 
détaillés;  nous  croyons  cette  sculpture  une  restauration  du  xvr  siècle.  —  Quant  au 
marmouset,  bien  dans  le  style  du  xiir'  siècle,  c'est  un  homme  assis,  les  mains  posées 
sur  les  genoux,  regardant  devant  lui  et  grimaçant. 

4-  —  Gargouille  et  sa  console  refaites  à  la  fin  du  xix"'  siècle. 
5  •  —  Gargouille  refaite  ;  la  console  manque. 

6.  —  Avant-train  de  lion  ailé,  œuvre  moderne  ;  sur  la  c(Misole.-  au-dessous,  un 
homme  accroupi,  les  coudes  appuyés  sur  les  genoux,  étire  sa  bouche  ;  c'est  une  sculpture 
gothique. 


o 


(i)  Les  Archives  des  Monuments  historiques  (AnnCe   i88S)    nous   apprennent  que  ces  sculptures  ont   été 
«xécutées  par  Blochc.  sculpteur  à  Paris. 


,>^    ^ 


<^n^ 


II 

PORTE    CHNTRALE 
LE    JUGEMENT    DERNIER 

Lorsque  les  imagiers  de  Poitiers  eurent  à  traduire  au  tympan  de  la  porte 
centrale  de  leur  cathédrale  le  grand  thème  iconographique  du  Jugement 
dernier,  ils  pouvaient  s'inspirer  de  nombreuses  œuvres  antérieures.  En  effet, 
depuis  qu'à  Notre-Dame  de  Paris  des  imagiers  étaient  parvenus,  après  les 
tâtonnements  de  leurs  devanciers,  à  trouver  enfin  la  claire  tormule  qui 
devait  s'imposer  pendant  tout  le  xiii"^  siècle,  montrant  aux  fidèles  —  au 
lieu  de  la  Vision  apocalyptique  adoptée  au  siècle  précédent  —  l'apparition 
du  Fils  de  l'Homme,  du  Christ  Rédempteur  venant  au  jour  du  Jugement 
procéder  à  la  séparation  des  élus  et  des  réprouvés,  cette  iconographie  avait 
été,  dans  la  première  moitié  du  siècle,  suivie  à  Amiens,  à  Reims,  etc.,  et, 
dans  la  seconde  moitié,  on  la  retrouve  encore  à  Bourges,  Rampillon,  Bor- 
deaux, Bazas,  Saint-Emilion,  Rouen,  etc.,  sous  des  aspects  avec  lesquels  le 
Jugement  dernier  de  Poitiers  présente  maintes  analogies  (PI.  XIV). 

Le  Jugement  dernier,  qui  fut  la  grande  préoccupation  de  la  pensée  reU- 
gieuse  du  moven  âge,  l'objet  de  l'enseignement  de  tous  les  docteurs,  com- 
mentateurs et  sermonnaires,  a,  au  cours  du  \uf  siècle,  sa  source  artistique 
dans  ce  passage  de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu  (chapitre  xxiv,  v.  30-3 1)  : 
((  Alors  paraîtra  dans  le  Ciel  le  signe  du  Fils  de  l'Homme,  et  tous  les  peuples 
.«  de  la  terre  se  frapperont  la  poitrine,  et  ils  verront  le -Fils  de  THomme  qui 
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«  viendra  dans  les  nuées  du  ciel  revêtu  d'une  grande  puissance  et  d'une 
«  grande  gloire.  Il  enverra  ses  anges  qui,  au  son  éclatant  de  la  trompette, 
«  rassembleront  les  élus  des  quatre  vents  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  »  (i). 


* 
*  * 


Au  registre  supérieur  du  tympan,  nous  voyons  le  Christ  tel  qu'il  apparaîtra 
au  jour  du  Jugement;  il  est  nimbé,  assis  sur  un  trône  et  montre  les  signes 
de  son  supplice  :  la  plaie  de  son  côté  que  le  manteau  laisse  à  découvert,  et 
celles  de  ses  mains  (aujourd'hui  brisées),  qu'il  levait  à  la  hauteur  des 
épaules  ;  son  visage  —  encadré  de  longs  cheveux  ondulés  sans  recherche 
d'élégance,  et  d'une  barbe  bouclée  sans  régularité  —  est  empreint  d'indivi- 
dualité; l'expression  du  regard,  sévère  et  même  redoutable,  qui  convient 
bien  à  un  justicier,  est  tempérée  par  la  bonté  qui  s'exprime  sur  les  lèvres 
finement  dessinées.  —  A  ses  côtés,  deux  grands  anges,  debout,  vêtus  de 
tuniques,  présentent  les  instruments  de  la  Crucifixion  :  l'un  à  sa  droite  tient 
dans  ses  mains  voilées  les  clous  et  la  lance  (brisée)  (2);  l'autre,  à  sa  gauche, 
la  croix,  qui  est  faite  d'un  arbre  non  équarri  (3),  et  un  fragment  de  la 
couronne  d'épines;  la  tête  de  cet  ange  est  abîmée.  —  Puis,  à  la  suite  de  ces 
anges,  la  Vierge  et  saint  Jean,  portant  le  nimbe,  sont  agenouillés.  La 
Vierge,  à  droite,  a  la  tête  couverte  d'un  voile;  saint  Jean,  à  gauche,  est 
imberbe  ;  les  bras  tendus  et  les  mains  jointes  (4),  ils  implorent  le  Juge  en 
faveur  des  hommes  appelés  à  rendre  compte  des  actes  de  leur  vie  (5).  Enfin 

(i)  Emile  Mâle,  L'ait  religieux  du  ww  siècle  en  France,  chapitre  VI.  — André  Michel,  Histoire  de  l'art, 
t.  II,  p.  183-188.  —  Abbé  Bouillet.  Le  Jugement  dernier  dans  l'art  aux  dou^e  premiers  siècles,  1894. 

(2)  Rochebrune  a  gravé  ce  tympan  en  juillet  1872  et  a  fait  preuve  d'imagination  en  faisant  tenir  des 
tenailles  à  cet  ange. 

(3)  Au  Jugement  dernier  d'Amiens  la  croix  est  aussi  de  bois   non  équarri. 

(4)  Les  mains  de  la  Vierge  sont  cassées. 

(5)  L'Evangile  ne  mentionne  point  la  présence  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean  au  moment  du  Jugement  ; 
«  les  théologiens  avaient  affirmé  qu'au  jour  suprême  nulle  prière  ne  pourrait  fléchir  le  Juge;  mais  l'humble 
«  foule  ne  le  crut  pas.  Elle  continua  à  espérer  qu'en  ce  jour  la  Vierge  et  saint  Jean  seraient  encore  de 
«  puissants  intercesseurs  et  sauveraient  plus  d'une  àme  par  leurs  prières  ».  Emile  Mâle,  op.  cit.  p.  431. 
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•  dans  chacun  des  deux  angles  du  registre,  un  ange  agenouillé  réveille  les 
morts  «  au  son  éclatant  de  la  trompette  »  ;  il  ne  subsiste  plus  que  des 
fragments  des  trompettes,  mais  nul  doute  n'est  possible  sur  les  fonctions  de 
ces  anges  en  raison  de  leurs  joues  gonflées  et  de  la  position  de  leurs  bras. 

Au  linteau,  les  morts  ressuscitent  et  se  dressent  du  fond  de  leurs 
tombeaux,  dont  les  uns  soulèvent  les  couvercles,  dont  d'autres  enjambent 
les  bords;  «  ils  sont  éblouis  par  le  grand  jour  de  l'éternité...  Ils  ont  les 
«  veux  tournés  vers  la  lumière  et  quelques  âmes  pures,  les  mains  jointes,  se 
«  réveillent  dans  l'attitude  de  la  prière  »  (i).  Un  homme,  à  droite,  se  bouche 
les  oreilles  pour  ne  point  entendre  l'appel  redoutable  (2).  Les  ressuscites 
sont  complètement  nus  (3)  et  n'ont  point  «  l'âge  qu'ils  avaient  le  jour  de 
«  leur  mort  ;  s'il  en  était  autrement,  ils  ne  pourraient  point  réahser  la  beauté 
«  qui  est  la  loi  suprême  de  toute  créature.  Ils  resteraient  en  deçà  de  leur 
«type  ou  l'outrepasseraient.  Ils  renaissent  donc  tous,  qu'ils  soient  morts 
«  enfants  ou  vieillards,  avec  l'âge  parfait  de  trente  ans  »  (4). 

Au  second  registre,  l'archange  saint  Michel,  debout  au-dessous  du  Christ, 
protège  de  son  glaive  levé  (5)  les  élus  placés  à  sa  droite,  tandis  que  de  la  main 
gauche  il  repousse  un  démon,  Les  élus  —  moines,  évêque,  hommes, 
femmes,  —  tous  joyeux  et  les  mains  pieusement  jointes,  se  dirigent  vers  la 
porte  du  Paradis,  où  un  ange  agenouillé  pose  en  souriant  la  couronne 
des  élus  sur  la  tête  d'un  homme  qui  s'incline  et  met  un  genou  en  terre.  — 
A  la  gauche  de  l'archange,  les  damnés  —  hommes,  femmes,  évêque  — ,  tous 
A'êtus  (6),  sont  pris  dans  une  grande  chaîne  (7)  tenue  par  les  démons  (8)  ; 


(1)  .Attitude  qui  se  retrouve  aux  Jugements  derniers  de  Reims,  Bourges  et  Bordeaux. 

(2)  Ce  geste  est  celui  d'un  ressuscité  du  portail  des  Libraires  à  la  cathédrale  de  Rouen. 
(5)  Dans  la  plupart  des  Jugements  derniers  les  morts  sont  nus. 

(4)  Emile  Mâle,  op.  cit..  p.  454. 

(5)  Ce  glaive  est  cassé  ;  mais  Guilherray  et  l'abbé  Auber  l'indiquent  dans  leurs  descriptions. 

(6)  Les  damnés  ne  sont  pas  toujours  vêtus  ;  ils   sont  tous  nus  à  .\miens,  Bourges,    Saint-Omer,  etc. 

(7)  Dès  le  -MI-  siècle,  à  Saint-Trophime  d'Arles,   on  voit  les  damnés  enchaînés;    au  xill'-'   siècle,  ils  sont 
enchaînés  à  Paris,  Reims,  Saint-Oraer,  etc. 

(8)  Ces  démons  ont  des  têtes  sculptées   soit  sur  le  %'entre,  soit  au  bas  des  reins  afin  de  rappeler  que  les 
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leurs  physionomies  expriment  l'effroi  :  une  femme  —  coiffée  du  touret  et 
de  la  mentonnière — ,  dans  un  mouvement  d'angoisse,  se  tord  les  mains; 
un  homme  de  désespoir  s'arrache  les  cheveux.  Le  démon  qui  ferme  la 
marche  se  retourne  avec  rage  vers  l'archange,  qui  calmement  le  repousse;  un 
autre  démon  saisit  une  femme;  enfin  un  troisième  tient  la  chaîne  et  s'apprête 
à  livrer  les  damnés,  qui  seront  jetés  dans  la  gueule  de  Léviathan,  d'où 
émergent  des  têtes  contractées  par  la  douleur.  On  peut  encore  reconnaître 
dans  des  fragments  mutilés  les  restes  d'un  démon  assis  à  terre  et  qui  acti- 
vait, au  moyen  d'un  grand  soufflet,  les  flammes  de  l'Enfer  :  trait  iconogra- 
phique qu'on  retrouve  dans  d'autres  Jugements  derniers,  notamment  à 
Bourges. 


Les  compositions  de  ce  tympan  forment  un  ensemble  d'une  grande  clarté. 
Les  imagiers,  soit  qu'il  aient  préféré  dans  un  esprit  de  simplification  n'expri- 
mer que  les  idées  générales,  soit  qu'ils  n'aient  point  eu  connaissance  des 
scènes  de  l'Apocalypse  qui  précédent  et  annoncent  la  fin  du  monde  et  de 
maints  détails  iconographiques  qu'on  remarque  dans  les  cathédrales  du 
xiii*^  siècle,  ne  se  sont  point  trouvés  entraînés  à  occuper  les  voussures  par 
des  scènes  secondaires  complétant  celles  du  tympan. 

Le  registre  supérieur  est  une  imitation  évidente  de  celui  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Toutefois,  l'arc  des  voussures  étant  moins  aigu  à  Poitiers  qu'à 
Paris,  cinq  personnages  ne  suffisaient  point  à  en  occuper  la  largeur;  c'est 
pourquoi,  avec  une  grande  intelligence  non  seulement  du  groupement  des 
figures,  mais  aussi  du  texte  saint,  nos  imagiers  ont  eu  l'idée  de  faire  venir 
l'appel  du  Jugement  des  alentours  immédiats  du  trône  du  Christ,  en  plaçant 
les  anges  sonneurs  de  buccines  dans  les  angles,  dont  leur  posture 
agenouillée  leur  permet  de  parfaitement  occuper  le  champ.  Au  xiii*^  siècle 
les  anges  sonneurs  de  buccines  occupent  les  places  les  plus  diverses:  ce 

damnes  ont  déplacé  le  siège  de  leur  intelligence   (cf.    Emile  Màlc.    Op.   cit.,  p.  440,  et  A.    Boinet,  Les^ 
sculptures  tic  la  Cathédrale  de  Bourges,  p.  64). 
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n'est  qu'à  la  cathédrale  de  Saint-Omer  que  nous  les  avons  trouvés,  comme  à 
Poitiers,  dans  les  angles  du  registre  supérieur.  —  Ces  figures  ne  sont  point 
sculptées  en  haut-relief,  mais,  de  même  que  certaines  figures  d'Amiens,  elles 
s'appuient  contre  un  fond  de  maçonnerie,  qui  autrefois  était  certainement 
recouvert  de  dorure  ou  bien  de  ces  pâtes  de  verre  mcrustées  qui  faisaient  de 
si  beaux  fonds  aux  sculptures.  Leur  allongement,  surtout  sensible  dans  les 
anges  qui  portent  les  attributs  de  la  Crucifixion,  est  remarquable.  Toutes 
les  ailes  des  anges  ont  été  grossièrement  refaites  en  ciment  ;  c'est  heureu- 
sement la  seule  restauration  que  nous  noterons  dans  ce  tympan. 

Les  élus  et  les  damnés  sont  d'un  style  très  particulier  qui  ne  se  retrouve 
point  dans  les  autres  compositions  du  portail.  Par  leurs  proportions  courtes, 
ramassées  et  trapues,  par  leurs  robes  de  grosse  étoffe  formant  des  plis  droits 
et  ronds,  et  surtout  par  l'expression  des  visages,  sur  lesquels  avec  une 
acuité  exagérée  se  retrouve  le  sourire  des  statues  de  Reims,  qu'un  imagier 
sans  délicatesse  de  sentiment  voulut  imiter,  ils  rappellent  singulièrement 
plusieurs  figures  de  bois  taillées  à  la  même  époque  pour  orner  les  stalles  de 
notre  cathédrale.  Comme  les  décorateurs  des  arcatures  des  soubassements 
de  la  façade,  les  imagiers  de  ce  registre  durent  aussi  collaborer  aux  stalles. 

C'est  dans  la  composition  du  linteau  que  l'atelier  de  Poitiers  a  montré  le 
plus  de  personnalité.  L'entassement  de  cinquante-sept  figures,  disposées  sur 
deux  plans,  n'est  point  sans  provoquer  une  certaine  confusion,  qui  du  reste 
exprime  bien  les  foules  qui  ressuscitent.  Dans  d'autres  Jugements  derniers 
contemporains,  ceux  de  Bourges  et  de  Rampillon  notamment,  les  person- 
nages, en  moins  grand  nombre,  forment  des  groupes  distincts  et  clairement 
composés,  qui  dénotent  une  technique  parfois  excellente  et  une  grande 
délicatesse  de  sentiment;  mais  ils  ne  font  qu'évoquer  la  Résurrection,  tandis 
qu'à  Poitiers  nous  en  avons  une  vue  d'ensemble.  Le  plus  souvent  les  anato- 
mies,  exécutées  dans  un  esprit  de  simplification,  sont  un  peu  lourdes  :  néan- 
moins, à  gauche,  quelques  intéressantes  figures  ont  conservé  la  trace  du  ciseau 
qui  les  tailla  et  permettent  de  constater  qu'avant  les  mutilations  et  l'action 
des  intempéries  l'ensemble  devait  présenter  de  réelles  qualités  d'exécution. 
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Les  quatres  voussures  de  cette  porte  sont  séparées  par  des  cordons  de 
vigne  vierge  qui  s'enroulent  autour  du  tore  qui  les  sépare  les  unes  des 
autres.  Les  soixante-douze  statuettes  qu'elles  contiennent,  pour  la  plupart 
d'un  style  excellent  et  parfaites  comme  proportions,  sont  d'un  art  bien 
supérieur  aux  sculptures  du  tympan.  Après  les  avoir  minutieusement 
étudiées,  nous  les  considérons  comme  devant  prendre  rang  parmi  les  plus 
belles  statuettes  de  voussures  de  cette  époque  :  elles  sont  remarquables  par 
l'aisance  et  la  noblesse  des  attitudes,  les  belles  expressions  des  physionomies 
et  les  draperies  presque  toujours  élégantes  et  largement  traitées.  —  Ce  sont 
des  prophètes,  des  patriarches,  des  évangélistes,  des  saints  et  des  martyrs, 
placés  sans  ordre  apparent  à  droite  et  à  gauche  du  Christ  apparaissant  à 
mi-corps  à  la  clef  de  chaque  voussure  (PI.  XV  et  XVI). 

Nous  décrirons  les  statuettes  des  voussoirs  des  archivoltes  en  suivant  chaque  voussure 
de  gauche  à  droite. 

Première  voussure.  —  Quatorze  statuettes  de  personnages  ;  douze  sont  assis,  un  debout, 
un  autre  agenouillé.  Presque  tous  sont  nimbés. 

Le  premier  est  un  saint  tenant  un  livre  sur  ses  genoux;  sa  tête  et  ses  mains  sont  brisées. 

—  Le  second,  un  saint,  est  debout  et  fait  un  geste  oratoire  ;  sa  tète  et  sa  main  gauche 
sont  brisées.  —  Le  troisième,  un  saint,  tient  de  la  main  gauche  un  attribut  abîmé  et 
indétînissable.  —  Le  quatrième,  un  saint,  plus  jeune  que  les  précédents,  tient  un  livre. 

—  Le  cinquième,  un  homme  agenouillé,  joignait  les  mains  (cassées)  dans  un  geste 
d'imploration.  —  La  sixième  statuette  a  été  complètement  bùchée;  mais  on  peut,  néan- 
moins, encore  reconnaître  que  le  saint  soulevait,  de  la  main  gauche,  un  phylactère  posé 
sur  un  pupitre;  à  ses  pieds  se  tient  un  animal  qui  ressemble  à  un  bœuf;  c'est  probable- 
ment l'évangéliste  saint  Luc,  —  Le  septième,  un  homme  qui  tient,  dans  la  main 
gauche,  un  petit  attribut  indéfinissable  et  dont  la  main  droite  est  cassée.  —  A  la  clef,  le 
Christ  apparaît  à  mi-corps  ;  ses  mains  sont  cassées. —  Le  huitième,  un  religieux,  tonsuré 
et  imberbe,  porte  un  manteau  retenu  sur  la  poitrine  par  un  lacs  ;  il  donne  à  manger, 
sur  ses  genoux,  à  un  animal  dont  on  ne  voit  que  Favant-train.  —  Le  neuvième  tient 
une  tige  qui  porte  une  fleur  dont  la  corolle  laisse  sortir,  à  mi-corps,  une  petite  figure 
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nimbée  ;  c'est  le  prophète  Isaïe,  avec  une  tige  de  l'arbre  de  Jcssé,  par  allusion  à  la  pré- 
diction si  souvent  rappelée  par  les  artistes  :  «  Il  sortira  un  rejeton  de  la  tige  de  Jessé,  et 
une  fleur  (la  Vierge)  s'épanouira  au  sommet  de  la  tige  ».  —  Le  dixième  est  un  pro- 
phète coiffé  de  la  calotte;  ses  mains  sont  brisées.  —  Le  onzième,  un  prophète,  coiffé 
d'une  calotte  relève  la  jambe  sur  laquelle  il  appuie  le  phylactère  qu'il  déroule.  —  Le 
douzième  et  le  treizième  doivent  aussi  être  des  prophètes  qui  avant  d'avoir  les  bras 
mutilés  devaient  dérouler  des  phylactères.  —  Le  quatorzième  est  saint  Jean-Baptiste, 
bien  reconnaissahle,  malgré  sa  tète  cassée,  à  la  tunique  de  peau  de  chameau  et  à  1  Agneau, 
avec  la  croix  et  entouré  d'une  auréole,  qu'il  porte. 

Deuxième  voussure.  —  Les  seize  personnages  de  cette  voussure  sont  tous  assis  sauf 
deux,  et  la  plupart  sont  nimbés.  —  Le  premier  a  la  tête  et  les  mains  cassées.  —  Le 
deuxième  tient  un  livre.  —  Le  troisième,  imberbe,  lit  un  phylactère  posé  sur  ses 
genoux  et  soutenu  de  la  main  gauche.  —  Le  quatrième,  un  vieillard  chauve  et  barbu, 
fait  un  geste  d'étonnement,  en  voyant  apparaître  quelque  messager  divin,  qui  devait 
émerger  des  nuées  encore  visibles  contre  le  mur.  —  Le  cinquième  tient  de  la  main 
gauche  un  livre,  sa  main  droite  est  cassée.  —  Le  sixième  montre  un  fragment  d  édifice 
gothique,  qui  ressemble  aux  niches  abritant  les  statues  des  saints.  —  Le  septième  a  la  tête 
couverte  d'un  voile,  les  mains  cassées;  auprès  de  lui  on  voit  un  objet  abimé,  qui  res- 
semble à  un  tronc  d'arbre.  —  Le  huitième,  dont  la  tête  est  encadrée  d'une  abondante 
chevelure  et  d'une  grande  barbe  aux  boucles  nombreuses,  tient  de  la  main  droite,  voilée 
d'un  pan  de  son  manteau,  la  couronne  d'épines  là  moitié  brisée)  qui  est  l'attribut  que 
David  portait  au  portail  occidental  de  la  cathédrale  de  Chartres. 'Cf.  E.Mâleop.  Cî7.,p.2i0i. 
—  Le  Christ  de  cette  voussure  a  la  main  droite  brisée.  Le  neuvième  est  un  ecclésiastique, 
tonsuré  et  imberbe,  qui  écrit  sur  des  tablettes  posées  sur  ses  genoux  et  reçoit  l'inspiration 
d'une  colombe  perchée  sur  son  épaule  gauche.  Les  docteurs  sont  souvent  représenté.s 
recevant  l'inspiration  d'une  colombe.  (Cf.  le  P.  Cahier.  Caractéristiques  des  saints, 
vol.  L  p.  237.  —  Didron,  Iconoi^raphie  chrétienne,  p.  434:.  —  Le  dixième  écrit  sur  le 
phvlactère  posé  sur  ses  genoux.  —  Le  onzième  présente  un  livre  ouvert.  —  Le  douzième 
est  un  prophète  déroulant  un  phylactère  attaché  à  un  bâton.  —  Le  treizième  doit  être. 
lui  aussi,  un  prophète;  ses  mains  sont  brisées.  —  Le  quatorzième  est  un  homme  (tète 
cassée),  agenouillé  devant  un  ange  (?)  qui  apparaît  au  milieu  de  nuages.  Le  sculpteur  a 
voulu  nous  apprendre  que  cette  apparition  se  produisit  dans  un  édifice;  dans  ce  but,  il 
a  figuré  auprès  de  ce  groupe  une  architecture  assez  compliquée;  on  remarque  accolée  à 
un  mur  une  tourelle  romane,  terminée  par  un  clocheton,  couvert  de  pierres  imbriquées, 
comme  on  en  voit  à  Notre-Dame-la-Grande  de  Poitiers;  d'autres  parties  sont  gothiques. 
L'architecture  du  monument  tendrait  à  indiquer  un  édifice  et  un  saint  de  la  région. 
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Nous  rappellerons  que  saint  Cybard.  à  qui  une  église  de  Poitiers  était  dédiée,  fut  repré- 
seiité,  en  1:26,  sur  le  sceau  de  l'abbnj-e  de  saint  Cybard  d'Angoulême  en  prières 
devant  un  ange  qui  lui  apparaît  (Cf.  J.  Roman,  Mamiel  de  sigillographie,  p.  185  ;  mais 
les  apparitions  d'anges  à  des  saints  furent  si  fréquemment  représentées  qu'il  peut  très  bien 
s'agir  ici  d'un  autre  saint  que  saint  Cybard.  —  Le  quinzième  est  debout,  il  tenait  de  ses 
deux  mains  (cassées)  une  croix  d'orfèvrerie  dont  il  subsiste  des  restes.  La  croix  est 
l'attribut  du  prophète  Jérémie,  qui  la  porte  notamment  au  portail  septentrional  de  la  cathé- 
drale de  Chartres. —  Le  seizième  est  très  endommagé;  sa  tête  et  ses  mains  .sont  brisées. 
Troisième  voussure.  —  Nous  trouverons  dans  cette  voussure  dix-huit  statuettes  de  per- 
sonnages, la  plupart  nimbés  et  tous  assis,  à  l'exception  de  deux.  —  Le  premier,  debout, 
a  la  tète  et  les  mains  brisées.  —  Le  deuxième  et  le  troisième  sont  des  prophètes  coiffés 
de  la  calotte;  leurs  mains  sont  bri.sées  ;  des  fragments  de  phylactère  .se  distinguent  sur 
les  genoux  de  l'un  d'eux.  —  Le  quatrième,  non  nimbé,  a  le  visage  encadré  d'une  che- 
velure et  d'une  barbe  bouclées  ;  il  tient  un  livre  sur  ses  genoux.  —  Le  cinquième  n'est 
point  nimbé  ;  il  est  imberbe  ;  de  la  main  gauche  levée  il  tient  un  livre  sur  lequel,  de  la 
main  droite,  il  indique  un  passage  (le  bras  droit  est  abîmé).  —  Le  sixième,  imberbe, 
tient  sur  ses  genoux  un  objet  indéterminable,  et  de  la  main  gauche  lève  un  livre.  — 
Le  septième,  un  roi.  portant  une  couronne  à  fleurons  sur  ses  cheveux  longs  et  ondulés 
et  jouant  de  la  harpe,  est  probablement  David  (le  bras  droit  est  cassé).  —  Le  huitième, 
un  saint,  imberbe,  tenant  un  livre.  —  Le  neuvième,  un  saint  lisant  un  livre.  —  Le 
Christ  de  cette  voussure  bénit  à  la  manière  latine;  une  branche  de  vigne  vierge  est 
placée  auprès  de  lui.  —  Le  dixième,  un  saint,  la  tête  couverte  d'un  capuchon,  tient  un 
b.âton  et  donne  à  manger  à  un  quadrupède  d'espèce  difficile  à  déterminer.  —  Le  onzième, 
un  personnage  nimbé,  imberbe,  lève  la  main  droite  et  déroule  un  phylactère.  — -  Le 
douzième,  un  saint,  la  tète  cassée,  ferrant  sur  une  enclume  le  sabot  d'un  cheval,  dont 
seule  la  jambe  est  figurée,  est  probablement  saint  Eloi.  — -  Le  treizième,  un  évèque, 
tient  le  câble  d'une  ancre  appuyée  contre  lui.  L'ancre  est  l'attribui  de  saint  Clément 
qui,  sur  l'ordre  deTrajan,  fut  jeté  à  la  mer  avec  une  ancre  attachée  au  cou.  —  Le.  qua- 
torzième, un  personnage  barbu,  portant  une  couronne  sans  fleurons  et  tenant  un 
glaive  levé,  est.  peut-être,  Salomon,  tenant  le  glaive  de  la  justice.  —  Le  quinzième,  un 
prêtre,  debout,  revêtu  de' la  chasuble  et  de  l'étole  et  portant  sa  tête  dans  ses  mains, 
est,  peut-être,  un  des  saints  m.artyrs  Savin  et  Cyprien.  (Voir  à  ce  sujet  la  dix-septième 
statuette  de  la  quatrième  voussure).  —  Le  seizième  est  Moïse  que  l'on  reconnaît  à  la 
forme  bien  particulière  des  Tables  de  la  Loi  qu'il  présente  ;  sa  tête  est  cassée. —  Le  dix- 
septième  porte  une  petite  couronne  d'orfèvrerie  ;  il  pose  la  main  gauche  sur  la  poignée 
d'une  grande  épée.  —  Le  dix-huitième  est  nimbé  et  lève  le  br.as  droit;  sa  tète  est  cassée. 
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Quatrième  voussure.  —  Vingt  statuettes  de  personnages,  tous  debout. 

Le  premier  est  saint  Laurent,  en  costume  de  diacre,  reconnaissable  au  gril  placé  à  sa 
gauche;  sa  tête  et  ses  mains  sont  brisées.  La  cathédrale  de  Poitiers  avait  une  chapelle 
dédiée  .à  ce  saint.  fCf.  Grand  Cartulaire  de  l'cvêché,  année  1565,  p.  i  et  p.  21.)  —  La 
deuxième  et  la  troisième  statuettes  ont  été  refaites  et  sont  d'un  style  déplorable.  —  Le 
quatrième  personnage  est  un  saint  barbu,  qui  tient  son  manteau  de  la  main  droite  et 
lève  le  bras  gauche.  —  Le  cinquième  est  un  évèque,  nimbé,  dont  les  mains  sont  brisées. 

—  Le  sixième,  un  jeune  martyr,  de  la  main  droite  relève  son  manteau  et  porte  un 
livre;  de  l'autre  main  il  tient  une  fourche,  instrument  de  son  supplice.  —  Le  septième 
est  encore  un  martyr  qui  porte  la  meule  qu'on  lui  attacha  au  cou  pour  le  précipiter  dans 
les  eaux.  —  Le  huitième,  un  jeune  martyr  tenant  une  palme  et  un  livre.  —  Le 
neuvième,  un  diacre  tenant  un  livre.  —  Le  dizième.  un  martyr  portant  la 
palme  et  un  autre  attribut  très  abîmé.  —  Le  Christ,  dont  la  main  droite  est  cassée, 
tient  de  la  gauche  un  calice.  —  Le  onzième,  dont  la  tête  est  cassée,  porte  la  chasuble  et 
un  fragment  de  crosse.  —  Le  douzième  est  un  prêtre,  vêtu  de  la  chasuble  et  tenant  des 
attributs  abimés.  —  Le  treizième  est  imberbe  ;  il  soulève  un  pan  de  son  manteau  et  tenait 
quelque  attribut  aujourd'hui  disparu.  —  Le  quatorzième  est  un  martjT.  barbu,  tenant 
une  croix,  faite  d'un  arbre  non  équarri,  en  forme  d'Y.  Peut-être  l'apôtre  saint  André? 

—  Le  quinzième,  un  diacre,  vêtu  de  la  tunique  et  tenant  une  lance,  attribut  des  saints 
martyrs  aussi  bien  que  des  saints  guerriers.  —  Le  seizième,  un  martyr  (la  tête  cassée), 
(|Ui  tient  une  hache,  attribut  de  quantité  de  saints  décapités.  —  Le  dix-septième,  un  saint 
imberbe;  afin  de  rappeler  qu'il  eut  la  tête  tranchée,  on  l'a  figuré  le  crâne  coupé  et  por- 
tant dans  sa  main  le  sommet  de  sa  tête  —  saint  Nicaise  est  ainsi  représenté  à  la  porte 
nord  de  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale  de  Reims.  Ce  saint  est  à  la  même  hauteur 
que  le  quinzième  de  la  troisième  voussure  qui  porte  sa  tête  tranchée  dans  ses  deux 
mains.  Or  deux  saints,  très  célèbres  en  Poitou,  saint  Savin  et  saint  Cyprien.  subirent 
le  supplice  de  la  décapitation.  Il  est  possible  que  ces  statuettes  représentent  les  deux 
frères,  issus  d'une  famille  lyonnaise,  qui,  au  v'^  siècle,  vinrent  prêcher  la  foi  en  Poitou, 
y  turent  persécutés  et  décapités  et  dont  les  reliques,  déposées  près  de  Poitiers,  au  lieu  dit 
les  Trois-Cyprès,  opérèrent  d'extraordinaires  miracles,  à  la  suite  desquels  on  éleva  à 
Pc  '  iers  une  église  paroissiale  dédiée  à  saint  Savin,  et,  un  peu  plus  tard,  la  célèbre  abbaye 
de  saint  Cyprien.  Un  autre  saint  du  Poitou,  saint  Simplicien,  dont  la  cathédrale  pos- 
sédait autrefois  des  reliques,  fut  également  décapité.  —  Le  dix-huitième,  un  homme 
tenant  une  grosse  bourse,  parait  pris  de  peur  et  se  penche  aux  pieds  d'un  autre  homme 
debout.  —  Le  dix-neuvième,  un  évêque.  imberbe,  les  mains  brisées.  —  Le  vingtième, 
un  ecclésiastique  ;  la  tête  et  les  mains  brisées. 
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RESURRECTION    ET   COURONNEMENT    DE    LA    VIERGE 

L'histoire  apocryphe  de  la  Mort,  de  la  Résurrection  et  du  Couronnement 
de  la  Vierge  avait  déjà  été  le  thème  do  nombreuses  pages  sculptées  sur  les 
laçades  des  cathédrales  et  des  églises  gothiques,  lorsque  nos  imagiers  de 
Poitiers  voulurent  à  leur  tour  lui  donner  une  place  d'honneur  au  tympan 
d'une  porte  de  leur  cathédrale  (2).  Ils  eurent  à  choisir  entre  les  deux  for- 
mules iconographiques  généralement  adoptées.  La  plus  ancienne,  et  de  beau- 
coup la  plus  tréquemment  suivie,  était  apparue,  vers  11 80,  à  la  cathédrale 
de  Senlis,  où  l'on  voit,  au-dessous  du  Couronnement,  les  deux  scènes  de 
la  Mort  et  de  la  Résurrection  que  la  légende  distingue  (3).  La  seconde  avait 
été  trouvée,  au  début  du  xiii'^  siècle,  par  les  imagiers  de  Notre-Dame  de 
Paris,  qui,  au-dessous  du  Couronnement,  représentèrent  seulement  la  Résur- 
rection qui  occupe  tout  le  champ  du  linteau  (4).  Le  parti  du  tympan  de 
Notre-Dame  de  Paris,  ce  pur  chef-d'œuvre  de  l'iconographie  de  la  Vierge 
au  xii^'  siècle,  fut  préféré  par  les  imagiers  poitevins  (PL  XVII). 

(i)  Cette  porte  est  appelée  porte  Saint-Savin  dans  les  ancietis  titres;  c'était  le  nom  d'une  église  voisine 
(Cr.  Aiiber,  vol.  I,  p.  147). 

(2)  Consulter  pour  l'iconographie  de  la  Vierge  :  Rohault  de  Fleury,  La  sainte  Vierge  (Paris,  1878-1879), 
in-.}".  —  André  Michel,  Histoire  de  l'Art,  tome  II,  p.  142  et  sq.  —  Emile  Mâle,  Larl  religieux  au  Moyen 
Age  en  France  (p.  290  et  sq.). 

(3)  Notamment  à  Senlis,  Chartres,  Longpont,  .Mantes,  .\miens,  Séez,  Sens,  Longpré  (Somme). 

(4)  Soit  la  mort,  soit  la  résurrection  sont  représentées  à  Notre  Dame  de  Paris,  Saint- Yved  de  Braisnes 
(fragments  au  Musée  de  Soissons).  Saint-Thibaut  (Côte-d'Or),  Bazas,  Meaiix  et  en  Espagne  aux  cathédrales 
Je  l.éon  et  de   Toro. 


Io8  LES    SCULPTURES    DE    LA    CATHÉDRALE    DE    POITIERS 

Pourtant  il  peut  y  avoir,  au  premier  examen,  quelque  hésitation  pour 
l'interprétation  de  la  scène  du  linteau  de  Poitiers  :  la  Vierge  est  étendue  sur 
un  lit  recouvert  de  linceuls,  et  non  point  dans  un  tombeau,  comme  à  Notre- 
Dame  de  Paris  ;  néanmoins,  c'est  certainement  la  Résurrection  qui  est  ici 
représentée  :  car  deux  anges,  l'un  à  la  tête,  l'autre  aux  pieds,  s'apprêtent  à 
soulever  le  corps  de  celle  qui  va  devenir  leur  reine,  or  les  anges  n'assistent 
jamais  à  la  mort,  mais  escortent  le  Christ,  quand  il  descend  sur  la  terre, 
pour  ressusciter  et  enlever  au  ciel  la  Vierge,  depuis  trois  jours  ensevelie 
dans  un  tombeau  de  la  vallée  de  Josaphat.  ^ —  Nos  imagiers  ont  donc  fait 
preuve  d'incompréhension  iconographique  en  couchant  la  Vierge  sur  un 
lit;  mais  il  est  à  noter  que  dans  l'art  byzantin,  où  depuis  le  xi*  siècle  on  avait 
représenté  «  la  Dormition  »,  la  Vierge  est  souvent  étendue  sur  un  lit  et  non 
point  dans  un  tombeau  (i). 

Au  centre  de  la  composition,  derrière  le  lit  de  la  Vierge,  on  voit  le  Christ, 
reconnaissable  au  nimbe  crucifère;  il  regarde  sa  mère  que  probablement  il 
bénissait  (la  main  est  brisée).  Six  apôtres  dont  un  prie,  les  mains  jointes, 
sont  groupés  derrière  le  lit  :  deux  autres  apôtres  sont  à  gauche  du  Hnteau  : 
l'un,  tenant  un  aspersoir,  doit  être  saint  Pierre  (2);  l'autre,  jeune  et  imberbe, 
tient  une  palme  et  appuie  la  tête  sur  sa  main  droite  (3);  un  autre  groupe, 
à  droite,  comprend  quatre  apôtres  portant  des  livres  et  des  palmes. 
Comme  à  Notre-Dame  de  Paris,  les  douze  apôtres  assistent  à  la  Résurrection 
de  Marie;  pourtant  la  légende  veut  que  saint  Thomas  ne  soit  arrivé  qu'après. 

Lq  registre  supérieur  est  dans  un  très  mauvais  état  de  conservation  :  sur 
quatre  figures  une  seule  a  encore  sa  tête;  et  la  plupart  des  mains  sont  brisées; 
néanmoins,  la  composition  reste  lisible.  La  Vierge,  de  profil,  est  assise  sur 

(i)  Diehl,  Manut-l  d'art  byzantin,  p.  467  et  sq.,  p.  517. 

(2)  Dans  les  «  Dormitions  »  byzantines  un  apôtre  tient  parfois  un  aspersoir  (Cf.  Rohault  de  Fleun,', 
La  sainte  Vierge.  —  Le  P.  Cahier  dit  que  saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  comme  célébrant,  porte  parfois 
l'aspersoir  dans  les  représentations  de  la  mort  ou  des  funérailles  de  la  Vierge  \Caraclériitiques  des  Saints  dans 
l'art  populaire,  vol.  1,   p.  87). 

(5)  Ce  geste  est  fréquent  dans  l'art  byzantin  et  se  retrouve  parfois  dans  l'art  gothique,  notamment  dans 
la  mort  de  la  Vierge  de  la  Cathédrale  de  Léon  en  Espagne. 
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le  même  trône  que  son  Fils  et  à  sa  droite  :  elle  joignait  les  mains  (brisées), 
mais  ne  s'incline  point.  Le  Christ,  assis,  de  face,  bénit  sa  mère  de  la  main 
droite  levée,  tandis  que  de  l'autre  main  il  tient  un  livre.  Deux  anges,  qui 
ont  mis  un  genou  en  terre,  encadrent  ce  groupe  ;  ils  devaient  encenser  ou 
porter  des  flambeaux  (i).  Nous  étudions  une  œuvre  de  la  fin  du  xiii^  siècle, 
et  depuis  longtemps  l'usage  s'était  établi  de  ne  plus  représenter  la  Vierge 
après  le  couronnement,  mais  au  moment  où  elle  reçoit  la  couronne;  le 
Christ  levant  la  main  pour  bénir,  on  doit  admettre  que  les  deux  anges, 
malheureusement  très  -mutilés,  qui  occupent  le  sommet  du  tympan,  devaient 
apporter  la  couronne. 

Entre  ces  anges  l'Agneau  apocalyptique  (très  mutilé)  porte  la  croix  sym- 
bole de  la  Résurrection  du  Christ,  qui  est  ainsi  rappelée  auprès  de  celle  de 
sa  mère. 

Le  croissant  lunaire,  sculpté  sur  le  champ  du  tympan,  immédiatement 
au-dessus  de  la  Vierge,  rappelle  les  litanies  de  celle  qui  est  «  belle  comme 
la  lune  »  ;  c'est  une  particularité  iconographique  que  nous  n'avons  point 
remarquée  dans  d'autres  couronnements.  Toutefois  à  la  cathédrale  de  Laon, 
dans  la  première  voussure  de  la  porte  consacrée  à  la  Vierge,  on  voit  des 
anges  porteurs  des  emblèmes  des  litanies  et  l'un  d'eux  tient  le  croissant 
lunaire  (2). 

Des  anges  thuriféraires,  soit  agenouillés,  soit  debout,  posés  sur  des  dais 
de  même  dessin  que  ceux  des  statuettes  des  voussures,  simulent  une  pre- 
mière voussure  dans  le  tympan  lui-même.  Nous  retrouverons  cette  particu- 
larité à  la  porte  sud  ;  mais  nous  n'en  connaissons  point  d'autres  exemples 
dans  les  églises  gothiques.  Les  anges  du  linteau  se  tiennent  debout,  celui 
de  gauche  sur  une  femme  prosternée,  celui  de  droite  sur  un  homme  dans 
la  même  posture.  Seraient-ce  des  donateurs  ?  Cela  n'est  point  impossible, 
mais  dans  aucune  autre  église  nous  n'avons  remarqué  des  personnages  placés 

(i)  Les  ailes  de  l'ange  placé  auprès  de  la  Vierge  ont  été  grossièrement  refaites  en  ciment  de  même  que 
celles  des  anges  qui  bordent  le  tympan. 

(2)  Abbé  Bouxin,  La  Cathédrale  de  Laon,  1902,  p.   91. 
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de  cette  manière,  rappelant  les  êtres  fantastiques  que  foulent  aux  pieds  les 
anges  de  la  porte  consacrée  à  saint  Thomas. 


* 
*  * 

La  Résurrection  de  Marie,  tout  en  rappelant  comme  parti  général  les 
oeuvres  antérieures  —  «  Dormitions  »  byzantines,  sculptures  et  vitraux  de 
nos  églises  —  se  caractérise  par  l'immobilité  des  apôtres  aux  attitudes 
hiératiques  ;  ils  sont  grands,  sveltes,  tous  debout  et  de  même  taille,  leurs 
bras  sont  collés  au  corps  et  leurs  gestes  étriqués.  Habituellement  une  cer- 
taine animation  se  manifeste  dans  cette  scène,  où  l'on  s'attachait  à  varier 
les  poses  des  apôtres:  nous  ne  les  avons  retrouvés  immobiles  qu'aux 
cathédrales  de  Bazas  et  de  Toro  (Espagne),  contemporaines  de  celle  de 
Poitiers.  Malgré  des  mutilations  et  l'effritement  de  la  pierre,  l'état  de  con- 
servation permet  d'anah^ser  le  style  de  ces  figures.  Certaines  des  physio- 
nomies, par  leur  beauté  expressive,  leurs  abondantes  chevelures  souples  et 
leurs  barbes  bouclées,  rappellent  les  statues  parisiennes.  Les  draperies  sont 
de  deux  techniques  différentes  :  les  manteaux  des  quatre  apôtres  de  droite 
sont  en  une  étoffe  épaisse  qui  tombe  en  gros  plis  ronds,  profondément 
creusés  :  les  pans  de  ces  manteaux,  parfois  passés  en  travers  du  buste  et 
retenus  sous  le  bras,  forment  de  belles  chutes  de  plis,  qui  font  pressentir 
la  technique  du  xiv'  siècle.  Quant  aux  deux  apôtres  de  gauche,  vêtus  de 
longues  robes  à  plis  droits  très  nettement  dessinés  et  sans  aucun  accident, 
ils  nous  tont  penser,  par  leur  exécution  comme  par  leurs  proportions  allon- 
gées, aux  figures  de  Dieu  dans  les  scènes  de  la  Création  des  soubassements 
de  la  cathédrale  d'Auxerre. 

Les  mêmes  proportions  allongées  se  retrouvent  au  registre  supérieur, 
où  les  figures  manquent  aussi  d'animation.  En  rapprochant  trop  la  Vierge 
et  le  Christ,  qui  se  touchent  presque,  on  s'est  mis  dans  l'impossibilité  de 
donner  à  leurs  gestes  l'ampleur  et  la  noblesse  des  plus  beaux  Couron- 
nements. Le  .Vlusée  de  Troyes  conserve  un  tvmpan  de  la  dernière  moitié 


PORTIÎ    NORD.    —    RESURRKCTION    ET    COURONNEMENT    DE    I.A    VIERGE  III 

du  xiii"^  siècle,  qui  provient  de  la  chapelle  des  Templiers  de  l'Hôpitau  (i)  : 
deux  anges  descendent  du  ciel  pour  couronner  Marie,  et  deux  autres  anges, 
agenouillés,  grands  et  sveltes,  rappellent  tout-à-fait  ceux  de  Poitiers;  mais 
il  faut  reconnaître  que  les  artistes  champenois  étaient  supérieurs  aux  artistes 
poitevins.  II  convient  aussi  de  rapprocher,  pour  le  style,  le  Couronnement 
de  Poitiers  de  ceux  des  églises  de  Longpont  et  de  Rampillon. 


* 

*   » 

Les  voussures  dt  cette  porte  abritent  cinquante-six  statuettes  de  vierges, 
de  prêtres,  d'évêques,  de  moines,  de  solitaires,  de  martyrs  et  de  confes- 
seurs. Cette  réunion  de  saints  ne  semble  point  correspondre  à  un  programme 
iconographique  précis,  quoique  pourtant  on  puisse  penser  à  «  la  troupe  des 
patriarches,  à  l'armée  des  martyrs,  aux  cohortes  des  confesseurs  et  aux 
chœurs  des  vierges  »  qui,  au  moment  de  la  mort  de  Marie,  arrivèrent  avec 
le  Christ  et  la  légion  des  anges  pour  recueillir  son  âme  et  l'emporter  au  ciel, 
d'où,  au  jour  de  sa  résurrection,  ils  la  ramenèrent  pour  la  réunir  à  son 
corps.  C'est  aux  portails  des  églises  de  Bourgogne  qu'il  faudrait  aller  cher- 
cher des  figures  de  voussures  comparables  par  l'ampleur  des  draperies  à 
celles  de  cette  porte  (PI.  XVIIl  et  XIX). 

Première  voussure.  —  A  la  clef,  le  Christ,  nimbé,  sort  à  mi-corps  des  nuages.  L'abbé 
Auber  a  dit  que  le  Christ  quelquefois  de  la  main  gauche  montre  un  calice  (vol.  I, 
p.  155);  actuellement  aucun  des  Christs  de  cette  archivolte  n'a  d'attribut  reconnais- 
sable.  —  De  chaque  côte,  cinq  statuettes  de  saintes,  debout,  nimbées,  la  tète  couverte 
du  voile  des  Vierges,  drapées  dans  des  manteaux  très  amples  ;  la  troisième,  à  droite, 
se  différencie  de  ses  compagnes  :  sa  chevelure,  simplement  retenue  par  un  cercle,  est 
flottante,  et  sa  robe  n  est  point  recouverte  par  un  manteau.  Les  deux  saintes  placées  au 
sommet  de  la  voussure  n'ont  plus  leurs  têtes,  et  la  plupart  ont  les  mains  brisées  ;  pour- 
tant il  en  est  deux,  à  gauche,  qui  portent  encore  des  livres.  Il  est  permis  de  supposer 
que  ces  saintes  sont  celles  qui  étaient  alors  particulièrement  vénérées  dans  l'église  de 

(i)  Catalogue  du  Musée  de  Troyes.  Archéologie  monumentale,  1905,  n"  377. 
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Poitiers  :  saintes  Soline,  Abre  (fille  de  saint  Hiiaire),  Florence.  Triaise.  Néomaye. 
Radegondc.  Agnès,  Disciole,  Verge,  Pezenne  el  Macrine. 

Deuxième  voussure.  —  Douze  statuettes,  toutes  assises,  e.xceptc la  première.  —  i.  Ecclé- 
siastique portant  la  chasuble  et  l'étole  terminée  par  une  frange  (la  tête  et  les  mains 
sont  cassées).  —  2.  Evèque.  —  3.  Un  ecclésiastique,  tonsuré,  fait  un  geste  oratoire.  — 
4.  Homme  tenant  un  livre  posé  sur  ses  genoux  (tète  cassée).  —  5.  Homme  dont  la  tète 
et  les  mains  sont  cassées.  —  6.  Moine  encapuchonné  tenant  un  livre.  —  A  la  clef  on 
voit  un  Christ  analogue  à  celui  de  la  première  voussure.  —  7.  Un  homme  très  mutilé. 
—  8.  Evèque  tenant,  de  la  main  gauche,  une  crosse  dont  il  ne  subsiste  plus  qu'un 
fragment.  —  9.  Moine,  un  livre  dans  les  mains.  —  10.  Evèque.  —  11.  Ecclésias- 
tique, imberbe,  tête  nue.  portant  le  manipule  (les  mains  sont  brisées).  —  12.  Ecclé- 
siastique ayant  pour  costume  l'amict.  la  chasuble  et  l'étole  ;  un  fragment  de  sa  crosse 
subsiste,  sa  tête  est  cassée. 

Troisième  voussure  —  Quatorze  statuettes  de  personnages  tous  assis  et  nimbés.  — 
I.  Ecclésiastique  (?)  ayant  un  livre  posé  sur  les  genoux  (tête  cassée).  —  2.  Evèque 
mitre;  le  manipule  sur  le  bras  gauche;  la  main  droite  est  cassée.  —  3.  Un  personnage, 
la  tète  nue.  fait  un  geste  oratoire  de  la  main  droite  et  tient  un  livre  ouvert  de  la 
eauche.  —  4.  Un  homme,  la  tète  couverte  d'un  voile,  tient  un  livre  d'une  main  et  fait 
un  geste  de  l'autre.  —  5,  6  et  7.  Statuettes  très  mutilées  et  effritées.  —  Le  Christ,  la 
tête  tournée  vers  le  midi.  —  8.  Personnage,  la  tête  couverte  d'un  voile;  il  tait  un 
geste  du  bras  droit  levé.  —  9.  Homme  dont  la  tête  et  les  mains  sont  brisées.  —  10.  Un 
jeune  homme,  la  main  posée  sur  un  livre.—  11.  Moine  encapuchonné  soutenant  d'une 
main  sa  tête  et  de  l'autre,  indiquant  un  passage  du  livre  posé  sur  ses  genoux.  — 
12.  Homme  avant  la  tête  et  les  mains  cassées. —  13.  Personnage  encapuchonné  en  médita- 
tion; il  appuie  sa  tète  sur  sa  main  et  s'accoude  à  un  pupitre  sur  lequel  un  livre  ouvert 
est  posé.  —  14.  Homme  encapuchonné,  tenant  un  livre  et  caressant  un  chien,  assis,  qui 
pose  la  tète  sur  ses  genoux.  Le  chien  est  le  compagnon  de  saint  Roch,  mais  il  ne  saurait 
être  ici  question  de  ce  saint  qui  naquit  seulement  à  la  fin  du  xiii'^  siècle  ;  c'est  proba- 
blement quelque  solitaire  représenté  avec  son  fidèle  compagnon. 

Quatrième  voussure.  —  Seize  personnages,  la  plupart  .assis.  —  i.  Homme  imberbe; 
ses  mains  sont  cassées.  —  2.  Personnage  très  mutilé.  —  Ix  Evèque  tenant  la  crosse  de 
la  main  gauche  et  de  la  droite  un  gros  oiseau  ;  c'est,  peut-être,  saint  Martin,  evèque  de 
Tours,  un  des  saints  les  plus  vénérés  en  Poitou,  souvent  représenté  tenant  une  oie, 
sans  que  rien  dans  sa  vie  rappelle  cet  animal;  on  a  supposé  que  cet  attribut  lui  tut 
donné  parce  que  la  Saint-Martin  coïncide  avec  l'époque  du  passage  de  ces  oiseau.^ 
migrateurs  (cf.  le  P.  Cahier.  Caractéristiques  des  saints,  vol.  IL  p.  578  et  M.  Emile  Mâle. 


o' 
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Op.  cit.,  p.  535).  —  4  et  5.  Statuettes  refaites  en  1854.  —  '">.  Martyr  la  tcte  nue  ;  un 
fragment  de  la  palme  qu'il  tenait  est  resté  attaché  au  mur.  —  7.  Un  homme  agenouillé, 
les  bras  tendus  en  avant  et  les  mains  jointes.  —  8.  Un  personnage  présente  un  livre 
ouvert  dont  il  semble  faire  la  lecture.  — A  la  clef  le  Christ  apparaît.  —  9.  Moine 
tenant  un  livre  ouvert.  —  10.  Prêtre  tonsuré,  les  mains  cassées.  —  11.  Jeune  homme, 
la  tète  nue  (les  mains  cassées).  —  12.  Homme  dont  la  tète  et  les  mains  sont  brisées.  — 
13.  Homme  debout,  la  tète  nue;  il  tient  un  livre.  —  14.  Moine  tenant  un  livre  ouvert. 
—  15  et  16.  Prêtres  tenant  des  livres. 


IV 

PORTE     SUD 
HISTOIRE   DE   SAINT  THOMAS 

Tous  les  archéologues  admettaient  que  les  sculptures  du  tympan  de  cette 
porte  avaient  trait  à  l'histoire  de  saint  Pierre  jusqu'au  moment  où  Mgr  Bar" 
hier  de  Montault.  en  1890  (i),  reconnut  le  premier  leur  véritable  significa- 
tion et  expliqua  qu'elles  racontaient  l'histoire  légendaire  de  l'apôtre  saint 
Thomas  (2).  Mais  un  point  obscur  subsiste  :  nous  ignorons,  en  effet,  pour 
quelles  raisons  à  cette  place  d'honneur  qui,  selon  la  coutume  d'alors,  sem- 
blait revenir  de  droit  à  l'apôtre  saint  Pierre,  le  patron  de  la  cathédrale,  on 
préféra  honorer  l'apôtre  saint  Thomas.  A  peu  prés  au  même  moment, 
toujours  sans  que  nous  saisissions  nettement  les  motifs  qui  dictèrent  cette 
iconographie,  la  même  histoire  fut  sculptée  au  tvmpan  d'une  porte  de 
l'église  Notre-Dame  de  Semur-en-Auxois  (3).  Faut-il  voir,  à  Poitiers 
comme  à  Semur,  dans  cette  évocation  de  la  vie  du  patron  des  architectes, 
la  preuve  de  leur  participation  aux  frais  de  la  construction?...  C'est  aussi 
dans  le  même  siècle  que  la  légende  de  l'apôtre  architecte  fut  traduite  par  les 
peintres  verriers  des  cathédrales   de   Bourges  (4),   de   Chartres  (5),   de 

(i)  X.  Barbier  de  Montault,  La  cathàhaU  de  Poitiers.  Paysages  et  monuments  du  Poitou  de  J.  Robuchon, 
vol.  I. 

(2)  Auber,  op.  cit.,  vol.  I,  p.  185  et  sq. 

(3) Emile  Mâle,  op.  cit.,  p.  355  (note),  —  Vicomte  Pierre  de  Truchis,  Congrès arcliéohgique de  France  tenu 
à  Avalhn  en  i^oj,  p.  76. 

(4)  Cahier  et  Martin,  Les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Bourges  (Paris,  1841-1844,  chap.  II). 

(5)  Bulteau,  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres,  tome  III,  p.  256. 
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Reims  (i)  et  de  Tours  (2)  avec  l'abondance  de  détails  anccdotiques  que  leur 
art  rendait  possible  (3). 

Cette  histoire  de  l'apôtre  saint  Thomas,  qui,  nous  venons  de  le  constater, 
inspira  si  souvent  les  artistes  gothiques,  a  non-seulement  comme  source 
l'Évangile  selon  saint  Jean  (ch.  xx,  v.  24-29)  qui  nous  apprend  le  rôle  de 
l'apôtre  dans  la  seconde  apparition  du  Christ  à  ses  disciples,  mais  encore 
les  récits  apocryphes  relatifs  à  son  voyage  merveilleux  dans  l'Inde,  récits 
dont  Jacques  de  Voragine  se  fit  l'écho  dans  la  Légende  dorée  :  pendant  que 
l'apôtre  était  à  Césarée,  le  Christ  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Le  roi  de  l'Inde 
«  Gondoforus  a  envové  son  prévôt  Abbanés  à  la  recherche  d'un  homme 
«  habile  dans  l'art  de  l'architecture...  Va  donc  en  paix  car  je  serai  ton 
«  gardien!  Et  quand  tu  auras  converti  l'Inde,  tu  viendras  à  moi  avec  la 
«  palme  du  martyre  ».  Saint  Thomas  s'embarqua  pour  l'Inde  et  pendant  ce 
vo3-age  se  placent  divers  épisodes,  principalement  la  noce  à  laquelle  il  assista. 
Arrivé  à  la  cour  du  roi  Gondoforus,  il  montra  le  dessin  d'un  palais  admi- 
rable et  reçut  un  grand  trésor  destiné  à  la  construction  de  cet  édifice.  Le 
roi  partit  pour  une  autre  province;  l'apôtre  distribua  aux  pauvres  tout 
l'argent  qu'il  avait  reçu,  prêcha  et  convertit  tout  le  peuple.  A  son  retour, 
apprenant  la  conduite  de  saint  Thomas,  le  roi  le  fit  jeter  en  prison  et  le 
condamna  à  être  brûlé  vif.  Sur  ces  entrefaites,  le  frère  du  roi  vint  à  mourir; 
mais  la  veille  de  ses  funérailles  il  ressuscita  et  dit  à  son  frère  :  «  Mon  frère, 
j'ai  vu  le  palais  d'or,  d'argent  et  de  pierreries  qu'a  bâti  cet  homme  ;  il 
est  dans  le  paradis,  et  si  tu  veux,  il  est  à  toi.  »  Gondoforus,  ému,  fit  venir 
l'apôtre  qui  dit  au  roi  et  à  son  frère  :  «  Croyez  en  Jésus-Christ  et  soyez 
«  baptisés,  car  il  y  a  au  ciel  d'innombrables  palais  qui  sont  préparés  depuis 
«  le  commencement  du  monde  ». 

*  * 

(i)  Cerf  (le  chanoine),  Histoire  et  ilesciiptiaii  ik  Xotre  Daim'  ilf  Reims,  tome  II,  p.  277-278. 
(2)  Bourrasse  et  Marchand,  Verricirs  du  chœur  île  l'église  métropolilaiiie  ilc  Tours,  Paris,  1849,  planche  XV, 
(5)  Emile  Mâle,  op.  cil  ,  p.  544-545,   et  p.  354-555 .  Rohault  de  Fleury,  Les  saints  de  la  Messe....,  1889, 
vol.  9. 
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Au  contre  du  liiilùiii  (PI.  XX),  le  Christ  (la  tête  cassée)  apparaît  ;  de  la 
main  gauche  il  relève  son  suaire  jeté  sur  les  épaules  ;  de  la  droite  (brisée) 
il  devait  bénir  saint  Thomas,  qui  s'incline,  d'une  main  fait  un  geste  d'éton- 
nement  et  de  l'autre  touche  la  plaie  du  Christ.  Des  apôtres  les  entourent  : 
quatre  à  gauche  derrière  saint  Thomas,  trois  à  droite  derrière  le  Christ.  Le 
premier,  à  gauche,  porte  la  barbe;  de  la  main  droite  il  tient  un  livre  et  relève 
le  pan  de  son  manteau  ;  le  second,  imberbe,  a  une  pose  analogue  ;  le  troi- 
sième (tête  cassée)  se  retourne  vers  les  précédents  et  semble  leur  parler, 
ainsi  que  l'indique  le  geste  de  la  main  droite  levée;  dans  l'autre  main  il  tient 
un  livre;  enfin  le  quatrième,  contre  saint  Thomas,  est  jeune  et  imberbe  ; 
il  relève  un  pan  de  son  manteau.  Quant  aux  trois  apôtres  de  droite  ils  sont 
tournés  vers  le  Christ  :  le  premier,  qui  est  barbu,  tient  des  fragments  d'at- 
tribut ;  le  deuxième,  également  barbu,  est  saint  André,  reconnaissable  à  la 
croix  en  forme  d'X  qu'il  porte  (cette  croix  est  du  reste  très  abîmée);  le  troi- 
sième porte  un  livre,  il  est  imberbe. 

Au  registre  supérieur,  on  voit  le  palais  merveilleux  édifié  par  saint  Tho- 
mas dans  le  Paradis  ;  c'est  une  petite  maison  à  pignon,  slir  le  seuil  de  cha- 
cune des  deux  portes  apparaît  un  petit  personnage  debout,  d'autres  s'ac- 
coudent aux  fenêtres;  cette  demeure  est  portée  par  quatre  têtes  d'anges(?), 
tandis  que  deux  anges,  soutenus  par  des  nuages,  volent  à  la  hauteur  du  toit. 
Il  est  regrettable  que  des  joints  en  ciment,  grossièrement  refaits,  contribuent 
à  rendre  difficilement  lisible  cette  partie  du  reste  bien  mutilée  ;  mais  la  des- 
cription que  nous  en  donnons  est  conforme  aux  notes  prises  par  Guilhermv 
avant  les  restaurations. 

Le  sens  des  deux  scènes  figurées  au-dessous  n'est  pas  facile  à  comprendre 
en  raison  des  mutilations.  Pourtant  il  se  pourrait  qu'à  gauche  on  eût  voulu 
représenter  l'apôtre  prêchant  et  baptisant  :  trois  personnages,  qui  n'ont  plus 
d'attributs  et  dont  les  têtes  sont  brisées,  regardent  un  homme  agenouillé, 
qui  se  retourne  vers  eux  et  qui,  nous  le  savons  par  Guilhermv,  joignait  les 
mains  ;  derrière  ce  groupe,  une  petite  figure,  agenouillée,  les  mains  jointes, 
occupe  l'angle  du  registre.  A  droite,  nous  avons   peut-être  l'apôtre  distri- 
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buant  aux  pauvres  les  trésors  qui  lui  avaient  été  remis  pour  l'édification  du 
palais  de  Gondoforus  ou  bien  opérant  une  guérison  :  un  homme  barbu,  évi- 
demment saint  Thomas,  s'incline  vers  une  personne  assise  à  terre,  les  jambes 
allongées  (bras  et  tête  brisés j;  il  est  très  regrettable  que  les  mains  de 
l'apôtre  soient  cassées  et  qu'ainsi  on  ne  puisse  point  savoir  avec  certitude 
l'acte  qu'il  accomplissait  ;  trois  hommes  debout,  un  au  premier  plan,  deux 
à  l'arriére-plan,  se  penchent  et  regardent  (un  seul  a  conservé  sa  tête)  ;  enfin 
un  dernier  personnage,  agenouillé,  le  buste  penché,  joint  pieusement  les 
mains. 

Huit  anges,  adossés  à  des  courants  de  vigne  vierge,  sont  sculptés  dans  le 
tympan  comme  ceux  que  nous  avons  vus  à  la  porte  de  la  Vierge  :  les  deux 
du  linteau,  des  anges  photophores,  foulent  aux  pieds  des  êtres  fantastiques; 
les  autres,  des  thuriféraires,  sont  debout  sur  des  dais  pareils  à  ceux  qui 
portent  les  statuettes  des  voussures  ;  ceux  qui  se  trouvent  à  la  base  du  second 
registre  font  de  grandes  génuflexions  ;  les  quatre  du  sommet  sont  debout. 
Entouré  de  ces  anges,  le  Christ  bénissait  et  tenait  un  livre  fermé,  détail  noté 
par  Guilhermy  ;  maintenant  il  a  les  deux  mains  brisées. 

* 

L'Incrédulité  de  saint  Thomas  a  fait  de  bonne  heure  son  apparition  dans 
l'art  chrétien  (i).  A  Poitiers  comme  à  Reims  (contrefort  d'une  tour)  et  à 
Notre-Dame  de  Paris  (clôture  du  chœur),  on  a  suivi  l'iconographie  tradi- 
tionnelle, qui  voulait  que  le  Christ  découvrît  son  côté  et  levât  la  main  pour 
bénir  l'apôtre;  mais  tous  les  imagiers  du  xiii^  siècle  ne  figurèrent  point  ainsi 
la  scène  ;  au  tympan  de  l'église  Notre-Dame  de  Semur-en-Auxois  le  Christ 
saisit  la  main  de  l'apôtre  et  la  pose  sur  sa  plaie;  ce  geste,  si  expressif,  se 
remarque,  dès  la  fin  du  vi'^  siècle  ou  le  début  du  vu*"  siècle,  sur  une  ampoule 
de  Monza.  Au  xiii'^  siècle,  l'usage  s'était  établi  dans  l'art  sculptural  de  ne 
plus  figurer  les  apôtres  ;  en  reprenant  la  vieille  tradition,  qui,  d'accord  avec 

(i)  Rohault  de  Fleurj',  Les  Saints  de  la  Messe. —  Cli.  Diehl,  Manuel  d'art  l>y~aiitin,  p.  464. 
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le  texte,  voulait  qu'ils  fussent  présents,  les  imagiers  poitevins  ont  restitué  à 
l'Incrédulité  de  saint  Thomas  le  caractère  de  gravité,  que  le  nombre  des 
assistants  donnait  à  ses  plus  antiques  représentations. 

Ces  sculptures  du  linteau  témoignent  de  l'influence  de  l'art  des  ateliers  pari- 
siens, qu'on  peut  reconnaître  dans  la  construction  des  visages  et  les  expressions 
phvsionomiques,  comme  dans  la  manière  si  caractéristique  dont  les  barbes 
et  les  chevelures  sont  bouclées.  Nous  attirerons  particulièrement  l'attention 
sur  la  beauté  des  visages,  aux  traits  fins  et  expressifs,  des  apôtres  qui  suivent 
saint  Thomas.  L'ampleur  et  l'harmonie  avec  lesquelles  certains  pans  de 
manteaux  forment  de  beaux  plis,  simples  et  logiques,  nous  rappellent  tout  à 
fait  la  technique  des  draperies  des  apôtres  de  la  Sainte  Chapelle  du  Palais, 
qui  à  quelques  années  prés  doivent  être  contemporains  de  ceux  de  Poitiers. 

Sans  les  mutilations  qui  en  obscurcissent  la  signification,  les  groupes  du 
registre  supérieur  prendraient  place  parmi  les  plus  belles  sculptures  de  la 
seconde  moitié  du  xiii"^  siècle.  En  effet,  à  cette  époque  où  les  vies  des  saints 
servirent  de  thèmes  aux  sculpteurs  d'un  si  grand  nombre  de  tympans  des 
portes  de  nos  églises,  on  rencontre  rarement  une  aussi  spirituelle  intelligence 
de  l'observation  directe  de  la  vie  que  dans  le  groupe  de  droite,  où  nous 
voyons  les  personnages  placés  derrière  saint  Thomas  (?)  en  des  attitudes 
empruntées  à  la  source  même  de  la  vie  ;  afin  de  mieux  voir  l'acte  qui  s'ac- 
complit, ils  se  serrent  les  uns  contre  les  autres  et,  dans  ce  mouvement  de 
curiosité,  les  bustes  se  penchent  en  avant,  suivant  la  courbe  de  l'archivohe. 
L'ingéniosité  de  l'artiste  ne  s'est  point  arrêtée  là  :  pour  suivre  la  ligne 
architectonique  jusqu'à  son  extrémité,  tout  en  occupant  le  champ  incom- 
mode qu'est  l'angle  du  registre,  il  a  agenouillé  le  dernier  assistant  en  une 
posture  très  naturelle. 

L'apparition  du  palais  merveilleux  n'est  point  particulière  au  tvmpan  que 
nous  étudions;  on  en  trouve  d'autres  exemples  dans  les  œuvres  d'art  con- 
sacrées au  voyage  de  saint  Thomas  (i). 

(i)  Rohault  de  Fleiiry,  Les  Suints  Je  la  Messe,  vol.  IX,  pi.  XIX,  a  reproduit  le  manuscrit  latin  10.485  de 
la  Bibliothèque  Nationale,  où  l'on  voit  l'apôtre  faisant  apparaître  sur  les  nuages  un  édifice  d'or. 


I20  i.Ks  ^(:i)i.i'Ti;pr:s  i>e  i.a  (;.\'I'hi:i)I(ai.k  di-:  i'ditikrs 

Dans  les  figurines  si  savoureuses  d'anges  thuriféraires  et  photophores 
nous  retrouvons  encore  la  marque  de  l'art  parisien  ;  ils  ne  sourient  point  à 
la  manière  de  ceux  de  Reims,  mais  plus  discrètement,  comme  ceux  des  por- 
tails du  transept  de  Notre-Dame  de  Paris;  c'est  avec  la  même  grâce  sou- 
riante que  ceux  de  Paris  et  de  Poitiers,  avec  des  gestes  toujours  variés, 
relèvent  leurs  grands  manteaux  aux  jets  de  plis  savamment  disposés  et  font 
leurs  profondes  génuflexions  ou  simplement  s'inclinent  pour  suivre  le 
rythme  du  balancement  de  l'encensoir.  C'est  avec  un  véritable  élan  que  le 
second,  à  gauche,  ploie  le  genou,  mouvement  qui  détermine  les  beaux  plis 
du  manteau,  creusés  dans  la  pierre  tendre  du  pays  avec  cette  sûreté  magis- 
trale dont  souvent  nos  imagiers  poitevins  ont  fait  preuve. 


* 

*    * 

Malgré  de  nombreuses  mutilations,  les  statuettes  des  voussures  de  cette 
porte  présentent  encore  un  réel  caractère  d'élégance,  dû  à  la  finesse  de  leur 
exécution. 

Dans  la  première  voussure  nous  voyons  à  la  clef  le  Christ,  comme  aux 
autres  portes,  mais  celui-ci  est  rem.arquable  par  la  décision  avec  laquelle  les 
plis  de  sa  robe  sont  raiîienés  en  travers  du  buste  ;  à  sa  droite,  les  cinq 
'Vierges  sages  et,  à  sa  gauche,  les  cinq  Vierges  folles  symbolisent  les  élus  et 
les  réprouvés.  Cette  parabole,  qui  commente  le  Jugement  dernier,  a  bien 
souvent  été  sculptée  aux  portes  de  nos  églises  ;  ici,  elle  prend  place  auprès 
d'un  tympan  consacré  à  la  vie  future.  Les  autres  voussures  sont  occupées 
par  des  saints,  des  martyr^^,  des  évêques  et  des  anges  qui  occuperont  au 
Ciel  les  demeures  qu'ils  s'y  seront  préparées  en  accomplissant,  comme 
saint  Thomas,  pendant  leur  vie  terrestre  des  actes  de  sainteté.  (PI.  XXI). 

Preiiiiàt-  ivKsstire.  —  Comme  aux  archivoltes  des  autres  portes,  le  Christ  apparaît  à  la 
clef  et  bénit.  A  sa  droite  sont  placées  les  cinq  Vierges  sages  et  à  sa  gauche  les  cinq 
Vierges  folles.  Les  Vierges  sages  ont  la  tête  couverte  du  voile,  à  part  la  troisième  dont 
la  tète  est  cassée  ;  la  première  seule  a  conservé  sa  lampe  intacte  ;  la  seconde  tient  le  livre 
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de  la  Foi  :  les  trois  autres,  qui  sont  nimbées,  ont  les  mains  brisées.  —  Aucune  des  Vier- 
ges folles  n'est  nimbée;  la  première  a  la  tête  cassée^  deux  portent  le  voile,  deux  ont  la 
tète  nue,  leurs  bras  sont  presque  tous  cassés,  aupiès  de  deux  d'entre  elles  on  distingue  des 
fragments  des  lampes  qu'elles  portaient  renversées. 

Deuxième  voussure.  —  Douze  saints,  tous  debout,  occupent  cette  voussure.  —  Le  pre- 
mier, de  la  main  droite  (cassée),  tient  un  attribut  indéfinissable,  et  de  l'autre  main  un 
livre  ;  sa  tète  est  cassée  ;  il  est  vêtu  dune  tunique  et  d'un  manteau.  —  Le  second  tient  un 
livre  ;  il  est  vêtu  de  la  tunique  ;  sa  tête  est  cassée.  —  Le  troisième  tient  la  hache  au 
moyen  de  laquelle  on  lui  trancha  la  tête  ;  de  la  main  gauche,  qui  relève  l'ample  manteau 
dans  lequel  il  se  drape,  il  tient  un  livre.  —  Le  quatrième  est  très  mutilé.  —  Le  cin- 
quième est  un  chevalier  ;  l'épée  au  côté ,  il  s'appuie  sur  son  bouclier,  blasonné  d'une 
croix  pattée.  et  de  la  main  droite  porte  un  étendard  ;  sa  tête  est  découverte,  il  est  jeune 
et  imberbe.  L'abbé  Auber(Vol.  i.  p.  165)  a  voulu  reconnaître  en  ce  chevalier  Saint 
Guillaume  d'Aquitaine,  qui  fut  figuré  sur  un  sceau  du  xiir'  siècle  de  l'Hôpital  de  Saint 
Guillaume  de  Montpellier  (Cf.  J.  Roman.  Manuel  de  sigillographie,  p.  190),  mais  Alfred 
Richard  (Histoire  des  Comtes  de  Poitou,  p.  511)  explique  que  ce  saint  fut  tardivement 
introduit  dans  la  liturgie  de  l'Eglise  de  Poitiers.  —  Le  sixième,  un  diacre,  portant  la  dal- 
matique  et  l'amict.  tient  une  hache  d'une  main,  et  de  l'autre  un  objet  très  abîmé;  au 
dire  de  l'abbé  Auber  ce  serait  "  une  sorte  de  disque  ou  de  meule  ».  —  Le  Christ  est 
très  abîmé.  —  Le  septième,  un  saint,  la  tête  et  les  mains  brisées.  —  Le  huitième,  un 
chevalier,  imberbe,  tête  nue,  s'appuyant  sur  son  écu.  —  Le  neuvième,  un  jeune  dia- 
cre, présentant  un  livre  ouvert,  et  ayant  à  ses  pieds  un  oiseau  dont  la  tête  est  cassée.  — 
Le  dixième,  un  prêtre  portant  la  chasuble  et  l'amict  (tête  et  mains  cassées).  —  Le 
onzième,  un  diacre  dont  les  mains  sont  cassées.  —  Le  douzième  porte  une  tunique;  sa 
tête  et  ses  mains  sont  cassées. 

Troisième  voussure.  —  Quatorze  statuettes  représentant  treize  personnages  assis,  et  un 
ange  debout,  semblable  à  ceux  que  nous  verrons  dans  la  quatrième  voussure  et  qui  se 
trouve  dans  celle-ci  par  suite  d'une  erreur. 

Le  premier,  assis,  nimbé,  est  un  évêque,  imberbe,  à  la  physionomie  jeune,  sa  mitre  est 
assez  haute  (ses  mains  sont  cassées).  —  Les  onze  suivants,  de  même  t}"pe,  sont  tous 
décapités  et  ont  les  mains  brisées,  à  l'exception  du  dixième  qui  tient  un  livre.  —  Le 
treizième  et  le  quatorzième  sont  nimbés. 

Quatrième  voussure.  —  Seize  statuettes,  dont  quinze  représentant  des  anges,  debout  à 
l'exception  d'un  seul  qui  est  agenouillé,  et  un  personnage  assis  qui  appartient  à  la  série 
de  la  précédente  vous.^^ure  et  qui  a  été  placé  par  erreur  dans  celle-ci.  Ces  anges,  dont 
certains  sont  nimbés,  ont  tous  la  tète  cassée  à  l'exception  du  sixième  et  du  treizième. 
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Nous  ne  pouvons  discerner  quelles  étaient  leurs  fonctions,  tous  —  sauf  le  premier  qui 
tient  un  livre  —  ayant  les  mains  cassées.  Leur  costume  est  l'aube,  droite  ou  serrée  par 
une  ceinture  ;  certains  ont  de  grands  manteaux.  —  Le  Christ,  qui  est  au  sommet  de 
cette  voussure,  porte  le  globe. 


Fig.  II. 


Miséricorde  de  stalle. 


SCULPTURES    A    L'INTÉRIEUR    DES   TOURS 

Tour  nord. —  La  voûte  de  la  salle  du  premier  étage  fut,  au  dire  de 
Guilhermv,  détruite  en  183 1.  Quatre  grosses  têtes  servent  d'amortissement 
aux  arcs  ogifs  qui  occupent  les  quatre  angles. 

Au  nord-est,  une  tête  de  bœuf  (Planche  XXII,  n"  1). 

Dans  l'angle  sud-est,  une  tête  d'homme,  aux  cheveux  longs  et  bouclés 
encadrant  le  visage  ;  deux  grandes  ailes  d'oiseau  dont  les  pointes  se  touchent 
au-dessus  du  front  lui  font  une  sorte  de  couronne  (PL  XXII,  n"  2). 

Au  sud -ouest,  une  tête  d'homme  du  peuple,  aux  traits  accusés  et  aux 
sourcils  froncés  ;  la  cale  qui  lui  couvre  la  tête  laisse  voir  les  cheveux  enrou- 
lés sur  le  front  et  flottants  sur  la  nuque  (PI.  XXII,  n"  3). 

Enfin  au  nord-ouest  une  tête  de  femme  enveloppée  de  la  guimpe 
(PL  XXII,  n°  4). 

Au  deuxième  étage  se  trouve  une  salle  semblable  à  la  précédente  ;  la  voûte 
en  a  également  été  supprimée;  mais  les  consoles  subsistent  aux  quatre 
angles  :  au  nord-est,  un  homme  les  mains  posées  sur  les  genoux  ;  au  sud- 
est,  un  monstre  qui  tire  la  langue;  au  sud-ouest,  un  avant-train  de  veau  et 
au  nord-ouest,  les  restes  d'un  dragon. 

Les  sculptures  du  deuxième  étage  sont  d'exécution  bien  inférieure  à  celles 
du  premier  étage;  les  unes  et  les  autres  doivent  être  du  xiv^  siècle. 

Tour  sud-  —  Les  sculptures  des  salles  de  la  tour  sud  sont  d'inspiration 
végétale;  elles  remontent  aussi  au  xiv*  siècle. 
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DATE   ET  STYLE  DES  SCULPTURES  DU  PORTAIL 

Le  portail  de  Saint  Pierre  dut  être  édifié  assez  rapidement  ;  en  effet  h  com- 
paraison des  tro.s  portes  permet  de  constater  une  parfaite  uniformité  de 
conception,  qu'il  est  rare  dobser^■er  au  même  degré  dans  les  cathédrales 
gothiques,  où  les  portes,  construites  à  diverses  époques,  sont  souvent  très 
différentes  les  unes  des  autres.  Le  maitre  de  l'œuvre  qui  traça  le  plan  de  ce 
portail  en  conçut  largement  les  lignes  essentielles;  bien  que  préoccupé  d'y 
déployer  une  grande  richesse  décorative,  il  eut  soin  de  subordonner  la  sculp- 
ture au.x  ignes  architectoniques,  et  jusqu'à  l'achèvement  certains  partis  ori- 
ginaux, destinés  à  équilibrer  l'ensemble  par  leur  svmétrie,  furent  observés  • 
Christ  apparaissant  à  mi-corps  à  la  clef  de  chaque  voussure,  anges  simulant 
comme  une  première  voussure  dans  le  tympan  lui-même,    parabole  des 
Vierges  sages  et  des  Vierges  folles  de  la  porte  sud  faisant   pendant   aux 
Vierges  de  la  porte  nord,  etc. 

_  La  construction  de  la  façade  de  Saint  Pierre  avant  été  lentement  poursui- 
vie par  des  architectes  bien  inférieurs  à  celui  qui  l'avait  entreprise,  tout  son 
intérêt  réside  dans  son  portail.  Celui-ci  se  revêt  de  toute  sa  beauté  quand 
aux  jours  d  automne,  les  rayons  du  soleil  couchant  viennent  pénétrer  dans 
ses  voussures  et  en  rendre  visibles  les  innombrables  détails.  Les  images 

aillées  prennent  à  ces  heures  les  tonalités  chaudes  et  rosées  particulière  à 
la  pierre  calcaire  du  Poitou,  lorsque  sous  l'action  des  chaleurs  de  l'été  elle  i 
perdu  les  mousses  qui  l'assombrissent  en  hiver.  L'impression  de  somptuo- 
sité et  aussi  de  sérénité  qu'on  ressent  à  ces  moments  devant  ce  portail,  est 
en  parfaite  harmonie  avec  les  promesses  de  résurrection  et  de  vie  future  que 
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nos  imagiers,  sous  l'inspiration  du  clergé,  exprimèrent  avec  une  telle  insis- 
tance dans  toutes  les  sculptures  que  nous  venons  d'analyser  :  Jugement 
dernier,  Résurrection  et  Couronnement  de  la  Vierge,  Apparition  du  Christ 
ressuscité  à  l'Apôtre  Saint-Thomas,  l'architecte  de  ce  palais  merveilleux 
qui  sera  dans  le  Paradis  le  palais  des  hommes  ayant  vécu  saintement,  para- 
bole des  Vierges  sages  et  des  Vierges  folles,  relative  au  Jugement  dernier, 
et  enlîn  tous  les  anges,  prophètes,  apôtres,  martyrs  et  saints  qui  compose- 
ront la  cour  céleste. 

Aucune  des  constatations  que  nous  avons  faites  n'empêche  de  situer  ces 
trois  portes  dans  le  dernier  tiers  du  xiii^  siècle.  En  effet  si  nous  avons  noté 
un  allongement  des  ligures  qui  deviendra  courant  au  début  du  xiv«,  mais 
qu'ici  nous  pensons  être  plutôt  la  survivance  d'une  esthétique  régionale,  et 
quelques  draperies  qui  annoncent  celles  du  xiv*^  par  leurs  plis  ronds  et  pro- 
fonds, peut-être  aussi  survivances  des  traditions  romanes  poitevines,  par 
contre  nous  n'avons  jamais  trouvé  le  hanchement  caractéristique  des  figures 
du  xiv^. 

Il  nous  paraît  difficile  d'établir,  la  chronologie  des  trois  portes  à  cause  de 
la  période  assez  courte  dans  laquelle  nous  les  plaçons  toutes  trois  et  de  la 
diversité  des  influences  et  des  techniques  qui  s'y  manifestent  et  qui  purent 
très  bien  se  trouver  simultanément  amalgamées  par  les  artistes  d'un  même 
atelier.  Certainement  les  sculpteurs  du  portail  de  Saint-Pierre  étaient  origi- 
naires du  Poitou  ;  en  effet,  quiconque  connaît  les  caractères  du  stvle  de  la 
grande  école  romane  poitevine,  retrouvera  dans  leurs  oeuvres  la  persistance 
des  traditions  et  habitudes  techniques  propres  au  vieux  fonds  artistique  de 
la  province.  Si  l'on  observe  la  faune  réelle  et  la  faune  fantastique  des  écoin- 
çoins  des  arcatures,  on  v  retrouve  plusieurs  motifs  du  répertoire,  et  surtout 
les  procédés  de  stvlisation,  que  les  artistes  romans  avaient  reçus  de  l'Orient 
par  l'intermédiaire  des  coffrets  d'ivoire  de  l'Espagne  musulmane  ;  mais,  au 
cours  du  xiii'^  siècle,  les  formes  s'étaient  modifiées  et  avaient  pris  de  la  vie,  à 
mesure  que  la  nature  avait  été  mieux  et  plus  directement  consultée.  Les 
grandes  figures  en  haut-relief  que,  dès  le  milieu  du  xii*^  siècle,  on  avait  pla- 
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cécs  aux  fuçades  des  églises  du  Poitou,  par  leur  franchise  d'exécution,  leur 
caractère  souvent  rude  et  fruste  mais  expressif,  et  leurs  draperies  d'étoffes 
laineuses  tombant  en  plis  sans  accidents  et  profondément  creusés,  sont  les 
prototypes  de  celles  du  tympan  du  jugement  dernier,  où  nous  avons  aussi 
noté  des  influences  rémoises  et  parisiennes.  L'allongement  exagéré  des  per- 
sonnages de  la  porte  de  la  Vierge  et  des  anges  porteurs  des  attributs  de  la 
Passion  n'est  point  pour  surprendre  dans  une  région  où,  au  siècle  précédent, 
sous  les  influences  combinées  des  écoles  de  Languedoc  et  de  Bourgogne,  on 
avait  taillé  des  figures  grandes  et  sveltes. 

Les  grands  ensembles  de  sculpture  gothique  étant  peu  nombreux  dans  les 
provinces  au  sud  de  la  Loire,  on  est  porté  à  croire  que  des  artistes  nomades 
allèrent  travailler  d'une  cathédrale  à  l'autre  ;  mais,  s'il  en  avait  été  ainsi,  les 
sculptures  de  la  cathédrale  Saint-André  et  de  l'église  Saint-Seurin  de  Bor- 
deaux, de  l'église  de  Saint-Emilion,  de  Saint-Jean  de  Bazas,  de  l'ancienne 
cathédrale  de  Dax,  de  la  cathédrale  de  Bayonne  devraient  présenter  de  ces 
similitudes  de  style  et  de  ces  habitudes  techniques  qui  sont  les  marques 
distinctives  auxquelles  on  reconnaît  les  oeuvres  d'un  atelier  ;  au  contraire, 
les  sculptures  de  ces  monuments  méridionaux,  qui  sont  a.  peu  prés  contem- 
porains les  uns  des  autres,  sont  tellement  différentes  comme  style,  tout  en 
décelant  toujours  des  influences  amalgamées  des  diverses  écoles  du  nord, 
qu'il  est  impossible,  à  notre  avis,  d'admettre  que  les  mêmes  artistes  aient 
travaillé  dans  plusieurs  chantiers.  Nous  croyons  que  les  imagiers  du  Poitou, 
de  la  Guyenne  et  de  la  Gascogne  besognèrent  dans  leurs  provinces  respecti- 
ves, où  le  travail  ne  leur  fit  pas  défaut  :  qu'on  pense,  en  effet,  à  toutes  les 
œuvres  disparues,  non  seulement  à  celles  que  nous  connaissons  par  des 
documents  écrits,  mais  encore  à  celles  dont  le  souvenir  ne  nous  a  même  pas 
été  conservé. 

Aujourd'hui  le  portail  de  Saint-Pierre  est  d'un  intérêt  d'autant  plus  con- 
sidérable pour  l'histoire  de  l'expansion  de  la  sculpture  gothique  qu'il  est  le 
seul  ayant  subsisté  en  Poitou  ;  mais  n'oublions  point  qu'autrefois  il  existait 
a  une  trentaine  de  kilomètres  au  sud  de  Poitiers  un  portail  de  même  époque  : 
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celui  de  l'antique  abbaye  de  Charroux.  dont  la  fondation  remontait  au  temps 
de  Charlemagne;  pendant  la  période  gothique,  la  façade  en  avait  été  recons- 
truite, et  jusqu'à  la  Révolution  on  y  put  admirer  un  grand  Jugement 
dernier. 

Pour  comprendre  l'activité  artistique  d'un  centre  comme  la  capitale  du 
Poitou  à  l'époque  gothique,  il  ne  faut  point  limiter  aux  neuvres  encore  exis- 
tantes dans  les  diverses  églises  de  la  ville  la  production  de  nos  imagiers:  il 
convient  de  se  rappeler  qu'a\ant  le  pillage  de  1362  les  nefs  de  Saint-Pierre 
abritaient  de  nombreux  autels,  des  statues  de  saints,  de  somptueux  tom- 
beaux, un  important  jubé  du  début  du  xiv^  siècle,  et  que  les  grandes  sta- 
tues du  portail,  dont  la  disparition  est  entre  toutes  regrettable,  durent  être 
détruites  à  ce  moment. 


Fi".  12.  —  Miséricorde  de  stalle. 


QUATRIÈME     PARTIE 


LES    STALLES 


Seconde    moitié    du    XIIP  siècle 


LES    STALLES 

Les  stalles  qui  occupent  la  première  travée  du  chœur  après  la  croisée  du 
transept  (i),  représentent  presque  dans  son  intégrité  l'important  ensemble 
exécuté  au  xiii'-'  siècle.  Au  nombre  de  74(2),  elles  forment  deux  groupes, 
l'un  au  Nord,  l'autre  au  Sud,  comprenant  chacun  20  stalles  hautes  et  17 
stalles  basses  (PL  XXIII). 

Des  entrées  ménagées  aux  extrémités  ouest  et  au  milieu  des  rangs  infé- 
rieurs donnent  accès  aux  rangs  supérieurs  surélevés  de  trois  marches  (3). 
Les  jouées  sont  unies  et  simplement  surmontées  d'enroulements  moulurés, 
terminés  par  des  volutes  recouvertes  de  feuillages.  Le  profil  des  jouées,  sem- 
blable à  celui  des  parcloses,  présente  l'aspect  suivant:  une  colonnette,  canne- 
lée, partant  du  sol  et  aboutissant  au  niveau  de  la  miséricorde  baissée,  reçoit 
sur  son  chapiteau  un  rampant  —  mouluré  de  trois  tores  —  dont  la  courbe  est 
la  même  que  celle  décrite  par  la  miséricorde  lorsqu'on  la  lève;  ce  rampant 
se  termine  à  sa  partie  supérieure,  c'est-à-dire  au  niveau  de  la  miséricorde 
levée,  par  une  volute  feuillagée  servant  d'appui-main;  puis,  contre  cette 
volute  et  en  arriére,  prend  naissance  une  seconde  colonnette,  cylindrique,  de 
même  hauteur  que  le  dossier  et  supportant  l'accoudoir;  comme  la  précé- 
dente, elle  se  termine  pas  un  chapiteau  à  crochets  (4). 

Les  stalles  du  rang  supérieur  différent  de  celles  du  rang  inférieur  par  de 

(  I  )  Noui  avons  note  prOccdcninient  les  divers  remaniements  et  déplacements  que  subirent  nos  st.illes 
avant  d'occuper  leur  place  actuelle. 

(2)  Les  historiens  des  stalles  n'ont  point  tous  indiqué  le  même  nombre  de  sièges:  Lassus  dit  70,  Auber 
71,  iMolinier  70,  Boinet  74. 

(3)  Des  entrées  semblables  devaient  exister  aux  extrémités  est,  avant  la  suppression  des  stalles  qui,  de  ce 
côté,  terminaient  la  boiserie. 

(4)  Destailleurs,  vol.  8.  (Rec.  de  la  Bibl.  Nationale,  Cab.  des  Estampes)  donne  des  relevés  de  nos  stalles  et 
indique  leurs  dimensions. 
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«  hauts  dossiers  »  qui  constituent  une  boiserie  continue.  Ces  hauts  dossiers 
sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  faisceaux  de  trois  colonnettes;  celles- 
ci,  longues  et  fines,  surmontées  de  chapiteaux  décorés  d'une  double  rangée 
de  feuilles,  reçoivent,  celles  du  milieu  les  retombées  des  arcs  en  tiers-point  qui 
forment  l'arcature,  les  deux  autres  les  arcs  redentés  qui  sous  chaque  arcade 
tracent  un  trilobé.  Ces  arcs  sont  tous  à  moulures  multiples.  Une  corniche  à 
crochets  de  feuillages  épanouis  termine  la  boiserie  par  une  longue  ligne 
horizontale  qui,  limitant  à  leur  partie  supérieure  les  intervalles  existant 
entre  les  arcs  en  tiers-point  sur  les  sommets  desquels  elle  s'appuie,  forme 
une  série  d'écoinçons. 

De  nombreuses  sculptures  enrichissent  ces  boiseries  :  miséricordes  déco- 
rées de  bouquets  de  feuilles  et  parfois  aussi  de  masques,  chapiteaux  des 
colonnettes,  tous  à  crochets  ou  à  guirlandes  de  feuillages,  accoudoirs  com- 
plètement recouverts  par  des  tiges  de  plantes  grimpantes,  écoinçons  des 
arcatures  où  de  très  beaux  motifs,  sculptés  en  haut  relief,  témoignent  de 
sources  d'inspirations  diverses- 

LES  SCULPTURES  DES  MISERICORDES 

Il  faut  attribuer  non  seulement  au  pillage  de  1562  (i)  mais  encore  à 
l'usure  normale  du  temps  les  détériorations  des  miséricordes.  Il  subsiste 
74  de  ces  sièges  mobiles.  A  l'origine  toutes  ces  miséricordes  étaient  déco- 
rées, soit  de  bouquets  de  feuillages  soit  de  masques  décoratifs;  douze,  com- 
plètement refaites,  ne  sont  point  sculptées  et  sont  simplement  moulurées  ; 
quinze  ont  leurs  sculptures  très  mutilées  ;  cinq  ont  leurs  motifs  refaits  (2), 

(i)  Nous  avoiib  bigiialé  plus  haut  qu'après  le  pillage  de  i562  les  stalles  demandaient  quelques  nîparations 
qui  étaient  estimées  sur  l'état  de  constatation  des  dégâts  à  i  lO  livres  (les  pupitres  étaient  compris  dans  cette 
somme). 

(2)  Ce  sont  deux  motifs  à  décor  végétal  reconnaissables  à  la  qualité  du  bois  employé  et  aussi  à  la  médio- 
crité de  l'exécution  ;  ce  sont  encore  des  masques  humains  ou  grotesques  :  parmi  les  stalles  du  rang  infé- 
rieur, au  nord,  un  masque  d'homme  barbu  entre  deux  rameaux  de  feuilles  lisses;  —  du  côté  sud,  au  rang 
inférieur,  une  tête  d'homme  très  grossièrement  taillée,  disproportionnée,  aux  joues  gonflées,  la  loque  qui  la 
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mais  quaiantc-dcux,  bien  conservées,  constituent  une  importante  série,  très 
rare  et  très  précieuse,  de  sculptures  en  bois  à  motifs  d'inspiration  végétale, 
exception  faite  de  quekjues  masques  décoratifs. 

Du  côté  nord,  parmi  les  stalles  du  rang  inférieur,  on  voit  un  masque 
d'homme  âgé,  à  longue  barbe  et  oreilles  d'animal  (PI.  XXIX);  —  au  ran» 
inférieur,  du  côté  sud,  un  visage  humain,  la  bouche  grande  ouverte;  d'entre 
les  cheveux,  enroulés  sur  le  front,  s'échappent  des  feuilles  qui  suivent  la 
courbe  du  siège;  le  menton  et  le  nez  sont  refaits  (PI.  XXX\')  ;  —  du  côté 
nord,  au  rang  supérieur,  une  tête  d'homme,  à  oreilles  pointues,  d'expres- 
sion bestiale;  —  du  côté  sud,  au  rang  supérieur,  un  masque  humain  recou- 
vert de  feuillages  qui  partent  de  la  racine  du  nez  en  laissant  à  découvert  les 
yeux,  le  nez  et  la  bouche  (PI.  XXVI). 

Les  plantes  si  variées  qui  ornent  nos  miséricordes,  seraient,  d'après  l'abbé 
Auber,  «  les  co'pies  exactes  des  feuilles  indigènes,  le  lierre,  le  quintefeuille,  le 
fraisier,  l'olivier  et  toutes  les  plantes  que  rafraîchissent  les  bords  du  Clain  et 
de  la  Vienne....  »  (i)  (PL  XXIV,  XXVI  et  sq.). 

En  vue  d'identifier  cette  flore,  nous  avons  consulté  des  botanistes,  qui 
nous  ont  répondu  que  ces  plantes  —  presque  toujours  figurées  sans  leurs 
fleurs  et  leurs  fruits  —  ne  présentaient  pas  de  détails  caractéristiques  permet- 
tant une  détermination  précise.  Il  est  à  peu  près  certain  que  le  sculpteur  a 
voulu  représenter  le  lierre,  le  chêne,  la  sagittaire,  la  primevère,  le  fraisier, 
des  rosacées,  des  ombellifères,  etc.,  mais,  les  lignes  essentielles  étant  seules 
indiquées,  on  ne  saurait  préciser  les  espèces  ou  les  variétés  de  ces  plantes 
qui  ont  servi  de  modèles. 

En  exécutant  la  décoration  florale  des  chapiteaux  des  accoudoirs  et  des 

coiffe  laisse  pendre  à  droite  et  à  gauche  des  sortes  de  marottes  de  lou  terminées  par  des  tètes.  Xon  seule- 
ment l'exécution,  qui  indique  un  huchier  maladroit,  mais  encore  les  moulures  du  siège  et  la  nature  du  bois 
décèlent  une  restauration,  peut-être  du  xvi'  siècle:  —  du  même  côté  sud,  mais  parmi  les  stalles  du  rang 
supérieur,  on  voit  une  tète  d'homme,  de  la  bouche  duquel  sortent  deux  rameaux  de  feuillages;  ici,  encore, 
la  nature  du  hois  employé  et  la  médiocrité  de  Texécution  indiquent  une  restauration. 

(i)  .\bbé  .\uber.  op.    cit.,  Vol.  II,   p.  54.  —  L'imagination   de  l'abbé   Auber  a  tait  pousser  l'olivier  en 
Poitou  ! 
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miséricordes  de  nos  stalles,  les  ornemanistes  n'obéirent  pas  à  une  concep- 
tion artistique  unique.  Aucun  sentiment  naturaliste  ne  peut  être  remarqué 
dans  les  chapiteaux  des  colonnettes  des  parcloses  soit  à  crochet  soit,  plus 
rarement,  à  feuilles  disposées  pour  former  des  guirlandes  et  dans  ceux  des 
colonnettes  de  l'arcaiure,  à  deux  rangs  de    feuilles  superposées,  qui  sont 
souvent  d'une  finesse  et  d'une  virtuosité  d'exécution  tout  à  tait  remarquables. 
Par  contre  un  réel  sentiment  de  la  nature  se  manifeste  dans  les  accoudoirs 
complètement   tapissés  de  tiges    de    plantes    grimpantes,   appliquées  de 
manière   à  supprimer   les  aspérités  qui  en  de  telles  places  n'eussent  pas 
manqué  d'être  incommodes.  Les  sculptures  des  miséricordes,  bien    plus 
encore  que  celles  des  accoudoirs,  montrent  quelle  vision  personnelle  nos 
artistes  avaient  apportée  dans  l'observation  de  la  nature.  Leurs  bouquets  de 
feuilles,  de  même  stylisation  que  ceux   des  écoinçons  des  arcatures  de  la 
façade,  de  technique  et  de  composition  caractéristiques,  sont  bien  particuHers 
aux  décorateurs  poitevins.  L'observation  directe  et  compréhensive  de  la  nature 
rendit  ces  artistes  capables  d'exprimer  dans  le  bois  le  port  rigide  de  certaines 
plantes,  la  grâce  avec  laquelle  d'autres  se  courbent  et  s'enlacent,  parfois 
même  les  aspects  lisse,  duveteux  ou  métallique  des  plantes.  Mais,  comme 
tous  ceux  qui  à  la  même  époque  embellissaient  les  cathédrales,  ils  ne  retin- 
rent des  formes  végétales  que  les  lignes  essentielles,  car  ils  comprenaient 
que  certains  détails,  sans  valeur  artistique,  devaient  être  supprimés  pour 
arriver  à  une  belle  stylisation;  leur  interprétation  simplifiée  de  la  flore  pro- 
céda donc  des  mêmes  principes  que  celle  des  tailleurs  d'images  de  leur 
temps. 

SCULPTURES   DES  ÉCOINÇONS    DES    HAUTS   DOSSIERS 

Anges  porteurs  de  couronnes.  —  Ahernant  avec  des  motifs  variés,  toute 
une  théorie  d'anges  occupe  la  moitié  des  écoinçons  de  l'arcature.  Vus  de 
face,  nimbés,  les  ailes  éployèes,  les  bras  levés,  tenant  de  chaque  main  une 
couronne  fleuronnée,  ils  donnent  de  l'uniformité  à  la  décoration;  mais  la 
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monotonie,  qui  aurait  pu  résulter  de  la  similitude  des  gestes  et  des  attitudes, 
a  été  évitée  par  la  variété  des  expressions  physionomiques  et  aussi  par  la 
diversité  des  costumes. 

Au  nord,  les  visages  calmes  reflètent  la  tranquillité,  tandis  qu'au  sud  cer- 
tains anges  sourient  avec  une  acuité  que  nous  préférerions  moins  affirmée^ 
Les  anges  des  écoinçons  nord  portent  l'aube  à  larges  manches  dont  les  plis 
se  forment  naturellement,  sans  accidents  ni  cassures  (fig.  i6);  ceux  du  côté 
sud  portent  des  costumes  plus  compliqués;  ils  se  drapent  dans  des  man- 
teaux très  amples,  retenus  sur  la  poitrine  soit  par  un  mors  soit  par  un  cor- 
don passé  parfois  dans  un  fermail;  certains  de  ces  manteaux,  passés  en  tra- 
vers du  buste  avant  d'être  rejetés  sur  l'épaule,  forment  des  plis  abondants 
d'une  belle,  franche  et  large  exécution  qui  rend  sensible  la  qualité  de  la 
grosse  étoffe  laineuse  (PI.  XXV). 

A  partir  de  la  seconde  moitié  du  xii^  siècle,  on  sculpta  souvent  des  anges 
sortant  des  nuées  et  présentant  des  couronnes  (i).  Lorsqu'au  xuf  siècle, 
pour  décorer  les  murs,  les  arcatures  furent  en  honneur,  des  anges,  porteurs 
d'objets  liturgiques  (flambeaux,  encensoirs,  etc.)  ou  de  couronnes,  prirent 
place  dans  les  écoinçons  dont  leurs  ailes  èplovées  et  leurs  bras  svmétrique- 
ment  levés  emplissent  admirablement  le  champ  :  arcatures  du  soubassement 
de  la  Sainte  Chapelle  (chapelle  haute)  et  de  la  façade  de  l'église  de  Rampillon 
(Seine-et-Marne),  ces  dernières  d'une  architecture  identique  à  celles  de  la 
façade  et  des  stalles  de  Poitiers  (2). 

Ces  anges  font  penser  à  ceux  qui  figurent  aux  grandes  compositions  des 
portails  des  églises  :  descendant   du   ciel    pour  couronner  la  Vierge,  distri- 


(1)  Chapiteaux  de  la  cathédrale  d'Angers.  Clefs  de  voûte  des  églises  Plantagenet. 

(2)  Comme  exemples  d'anges  porteurs  de  couronnes  ou  d'attributs  liturgiques  et  employés  comme  motifs 
de  décoration  dans  les  écoinçons  d'arcatures,  on  peut  encore  citer  le  tombeau  de  saint  Etienne  à  Aubazine 
(Corrèze^,  où  un  ange,  de  profil,  ressemble  à  celui  du  premier  écoinçon.  Ce  motif  se  répandit  jusque 
dans  les  arts  industriels  (cf.  Gaston  Migeon,  Les  arts  du  tissu,  p.  i6o).  —  Nous  devons  aussi  rappeler 
les  écoinçons  et  quadrilobes  sculptés  des  églises  d'Angleterre.  —  Des  anges  porteurs  de  couronnes  se  %'oient 
aussi  dans  les  trilobés  des  frontons  des  soubassements  de  Lyon  et  d'Auxerre  ;  ils  tiennent  alors  les  bras 
baissés  au  lieu  de  les   lever  comme  dans  nos   écoinçons. 
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huant  des  couronnes  aux  élus  admis  à  entrer  dans  la  Jérusalem  Céleste,  ou 
bien  encore  apportant  aux  saints  la  couronne  des  martyrs;  mais  lorsqu'ils 
avoisinent  des  sujets  créés  par  la  fantaisie  des  ornemanistes  —  comme 
c  est  ici  le  cas  —  on  ne  saurait  leur  reconnaître  une  signification 
•  symbolique. 

Aux  extrémités  occidentales  des  deux  groupes  de  stalles,  qui  n'ont  point 
été  mutilées  et  tronquées  comme  les  extrémités  orientales,  des  anges,  posés 
de  profil  afin  de  se  mieux  adapter  à  la  surlace  moitié  moins  grande  que  celle 
où  leurs  voisins  seront  placés  de  tace,  montrent  une  notable  différence  de 
technique  entre  les  sculpteurs  des  deux  côtés  des  stalles.  A  l'ange  du  côté 
sud,  qui  sourit  avec  une  exagération  bien  prés  de  la  grimace  et  qui  s'appa- 
rente aux  physionomies  des  figures  qui  l'avoisinent  —  physionomies  qui 
ressemblent  beaucoup  à  celles  des  élus  et  des  damnés  du  portail  du  Juge- 
ment dernier  dans  lesquelles  nous  avons  discerné  une  intention  maladroite 
d'imiter  les  visages  souriants  des  statues  de  la  cathédrale  de  Reims  —  s'op- 
pose l'ange  du  côté  nord,  que  nous  croyons  d'un  certain  nombre  d'années 
antérieur.  Son  expression  d'un  charme  tout  juvénile,  la  grâce  avec  laquelle 
il  présente  sa  couronne,  la  simplicité  de  son  costume,  la  finesse  d'exécution 
et  la  qualité  du  modelé,  tout  en  lui  rappelle  les  plus  pures  créations  de  l'art 
gothique  du  milieu  du  xiii^  siècle  ;  il  est  très  proche  parent  du  petit  saint 
Matthieu  écrivant  sous  la  dictée  de  l'ange,  qui  est  au  Musée  du  Louvre,  et 
qui  lui  aussi  est  placé  de  profil  pour  se  mieux  loger  dans  l'écoinçon,  de 
forme  identique  à  celui  de  notre  ange,  qu'il  occupait  très  probablement 
avant  la  destruction  du  jubé  de  la  cathédrale  de  Chartres  (i)  iPl.  XXVI). 

I.  Le  Coq  (PI.  XX\'II).  —  Dressé  sur  une  patte,  un  coq,  d'un  mouvement 
décidé,  lève  l'autre  et  vient  la  poser  sur  le  haut  de  l'arcature;  la  queue  s'épa- 
nouit en  un  opulent  panache  ;  malgré  la  minutie  naïve  a\cc  laquelle  les 
plumes  ont  été  détaillées,  l'animal  a  fière  allure. 

Le  coq,  qui  est  déjà  un  des  animaux    figurés  dans   l'Evangéliaire  de 

(i)  André  Michel,  Fondation  EiigèiifPiot,  Monuments  et  Mémoires  inédits  publù's  par  f  Acadètnie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  1916,  t.  XIII. 
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Lothaii'f,  se  retrouve  sculpté  sur  les  monuments  du  xii*-'  siècle  (i).  Particu- 
lièrement intéressant  est  un  chapiteau,  encastré  dans  la  façade  de  l'église  de 
Mervilliers  (Eure-et-Loir),  où  l'on  voit  «  hardiment  campé  sur  ses  jambes 
"  nerveuses  un  coq  à  la  queue  largement  éployèe.  Au  dessus  est  écrit,  en 
"  lettres  onciales,  le  mot  FliTRUS,  —  ce  qui  montre  que  le  sculpteur  a 
«  voulu  consacrer  ce  chapiteau  au  piince  des  apôtres  dont  le  c<jq  est  l'attri- 
hut  (2)  ».  je  ne  m"ap[Hiierai  [lourtant  pcMnt  sur  cet  exemple  pour  dire  que 
l'abbé  Auberaeu  raison  de  voir  dans  notre  sculpture  le  coq  de  saint  Pierre, 
mais  le  chapiteau  de  Mervilliers  montre  que  son  hvpothèse  est  plausible. 
Dans  un  écoinçon  d  arcature  de  la  porte  sud  de  la  façade,  un  coq  a  été  aussi 
sculpté;  on  en  voit  un  autre  sur  un  modilK)n  de  l'église  Sainte-Radegonde 
de  Poitiers  (3).  Ces  différentes  sculptures  sont  tout  à  fait  comparables,  par 
leur  style,  à  celles  des  stalles. 

II.  Lu  Vierge  (PI.  XXMII).  —  Les  ailes  et  les  bras  de  l'ange  porteur  de 
couronnes  qui  t)ccupait  primitivement  cette  place,  se  voient  encore  de  chaque 
côté  dune  charmante  statuette  de  \'ierge,  qui  a  été  posée  sur  une  console. 
Nous  ne  savons  quelle  est  l'origine  de  cette  statuette,  ni  à  quel  moment 
elle  fut  placée  dans  cet  écoinçon.  Cette  petite  Vierge  —  assise,  couronnée, 
inclinant  la  tête  et  souriant  à  l'Enfant  Jésus,  qu'elle  porte  sur  son  bras 
gauche  —  est  proche  parente  de  celles  qui,  dans  la  première  moitié  du 
xw*-'  siècle,  sortirent  des  ateliers  d'ivoiriers  parisiens  et  se  répandirent  par 
toute  la  France,  où  elles  furent  copiées  par  des  imagiers  provinciaux.  Notre 
Vierge  porte  le  même  costume  que  celles  d'ivoire  :  c'est  la  même  couronne 
posée  sur  le  voile,  à  plis  nombreux,  tombant  à  peine  jusqu'aux  épaules.  Ce 
charmant  groupe  n'est  point  intact  :  la  couronne  a  quelques  fleurons  cassés, 
la  main  droite  est  brisée  en  partie  ;  quant  à  l'Entant  Jésus,  son  bras  droit 
manque,  et  nous  ignorons  si,  comme  l'expression  des  physionomies  le 
pourrait  faire  supposer,  il  ne  tendait  pas  le  bras  vers  sa  mère  en  un  geste 

(1)  Biron  (Charente-Inférieure),  Barisey-la-C6te  (Meurthe-et-Moselle)  et  sur  ilc  nombreux  chapiteaux 
romans  où  il  figure  dans  des  scènes  dont  les  animaux  sont  les  acteurs. 

(2)  Congrès  archéologique  de  Chartres,  1 900.  ii'  tympan  du  portail  de  Mervilliers,  par  l'abbé  Sainsot,  p.  1 1 6  et  suiv. 

(3)  Dans  la  troisième  travée,  sur  le  mur  sud. 

il 
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caressant.  L'expression  de  sa  physionomie  souriante  a  bien  le  charme  de 
l'enfance,  ce  qui  est  rare  à  cette  date  où  beaucoup  d'entants  Jésus  ont  un 
aspect  vieillot;  on  peut  le  comparer  à  celui  que  tient  la  Vier<;e  de  la  collec- 
tion Martin  le  Roy  (i). 

m.  La  Chauve-Souris.  (PI.  XXIX).  —  Les  Bestiaires  mentionnent  cet 
animal  (2)  ;  toutefois  nous  croyons  que  l'imagier  n'a  point  subi  l'influence  de 
la  littérature  scientifique  du  moyen  âge,  mais  qu'il  a  simplement  observé 
que  la  silhouette  triangulaire  de  la  chauve-souris,  quand  elle  déploie  ses  ailes, 
s'inscrit  parfaitement  dans  un  écoinçon  formé  d'un  segment  de  ligne  droite 
et  de  deux  segments  curvilignes.  C'est  certainement  cette  raison  qui  explique 
la  présence  d'une  chauve-souris  dans  un  écoinçon  de  l'arcature  de  la  partie 
inférieure  de  la  clôture  nord  du  chc^eur  de  Notre-Dame  de  Paris,  arcature 
d'architecture  identique  à  celle  des  stalles  de  Poitiers,  et,  au  y.w"  siècle,  dans 
un  écoinçon  des  dossiers  des  stalles  de  Saint-Benoît-sur-Loire  (3). 

Certainement  l'imagier  qui  exécuta  notre  chauve-souris  ne  devait  se  fier 
qu'à  sa  mémoire  :  ainsi  s'expliquent  les  singulières  erreurs  anatomiques  qu'il 
a  commises  et  qu'il  eût  évitées  s'il  avait  travaillé  d'après  nature,  soit  direc- 
tement soit  au  moyen  de  croquis  fidèles. 

IV.  Le  Chat  et  le  Rat.  (PI.  XXX).  —  Un  chat  enfonce  ses  dents  dans  le  cou 
d'un  gros  rat. 

Si  le  motif  est  traité  de  manière  à  utiliser  la  surface  de  l'écoinçon — les  queues 
effilées  vont  symétriquement  occuper  les  angles  supérieurs  —  les  anatomies 
défectueuses  des  deux  animaux  sont  d'une  exécution  très  médiocre  (4). 

Le  xiii'  siècle  a  parfois  trouvé  dans  la  vie  des  animaux  des  sujets  char- 
mants par  la  naïveté  de  l'observation  ;  les  quadrilobes  des  soubassements 
des  cathédrales  de  Rouen  et  de  Lyon  en  renferment  un  certain  nombre. 

(1)  Calahguede  la  collection  Martin  le  Roy,  vol.  II,  pi.   XI. 

(2)  Cahier  et  Martin,  MclauiJCS  d'archéologie,  Vol.  II,  pi.  XX. 

(3)  Nous  ajouterons  qu'une  chauve-souris  fut  au  xiv«  siècle  sculptée  sur  une  des    miséricordes  des  stalles 
de  Wells  (Angleterre).  (Fr.  Bond,  IFood  carvings  in  English  Chiirches,  tome  I,  p.  107). 

(4)  Un  motif  analogue  se  trouve  sur  une  miséricorde  de  stalle  de   l'église  de   Beverley  Minster.    (Bond 
op.  cit.,  p.  1061. 
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\'.  Masque  d'homme.  (PI.  XXXI).  —  Une  grande  tête  d'homme,  de  face, 
aux  cheveux  cachés  par  une  étoffe  qui  enserre  le  visage,  aux  moustaches 
tombantes  et  à  la  longue  barbe  effilée,  est  entourée  de  belles  feuilles  d'arum, 
qui  s'allongent  dans  les  angles  supérieurs  de  l'écoinçon. 

\'l.  Dragons.  (PI.  XXXII).  —  Deux  dragons,  de  même  espèce  —  têtes  de 
canin  aux  oreilles  dressées,  pattes  armées  de  grandes  griffes,  ailes  d'oiseau 
et  queues  de  serpent  —  sont  placés  l'un  devant  l'autre  et  entrecroisés; 
ils  retournent  leurs  têtes  menaçantes  qui  se  trouvent  affrontées;  leurs 
queues,  nouées,  s'allongent  dans  les  angles  supérieurs  de  l'écoinçon. 

Nous  verrons  les  artistes  de  nos  stalles  diversifier  ce  thème. 

VII.  Masque  décoratif.  (PI.  XXXIII).  —  De  longues  et  souples  feuilles  de 
la  famille  des  ombelliféres,  très  stylisées,  sortent  du  milieu  d'un  visage 
humain,  divergent  en  tous  sens,  et  entre  leurs  nervures  et  leurs  ombelles, 
qui  épousent  le  modelé  des  formes,  laissent  apparaître  des  yeux,  un  nez  et 
une  bouche. 

Très  ancienne  est  l'origine  de  ces  masques,  si  décoratifs,  où  les  traits 
essentiels  sont  seuls  visibles  au  milieu  de  feuilles  de  chêne,  de  vigne  ou 
d'autres  plantes.  —  Une  liste  de  ceux  qui  furent  sculptés  sur  les  monuments 
du  xiii*^  siècle  serait  extrêmement  longue  ;  rappelons  seulement  que  nous  en 
avons  remarqué  de  même  nature,  non  seulement  sur  une  de  nos  miséri- 
cordes de  stalles,  mais  aussi  dans  les  écoinçons  des  arcatiires  de  la  façade  et 
aux  chapiteaux  des  chambranles  de  la  porte  centrale. 

MIL  Le  Phénix.  (PI.  XXXIV).  —  Le  phénix  se  brûle  sur  le  bûcher  qu'il 
vient  d'allumer.  Avec  une  remarquable  décision  l'imagier  a  taillé  le  bois  ;  à 
beaux  traits,  longs  et  fermes,  il  a  dégagé  le  corps  de  l'oiseau  et,  retournant 
résolument  une  des  ailes  éployées  pour  que  les  deux  sommets  de  l'écoinçon 
soient  pareillement  occupés,  il  a  accentué  le  caractère  décoratif  de  son 
œuvre. 

Le  phénix  —  dans  l'antiquité  symbole  de  l'Immortalité  —  est  un  des 
animaux  décrits  dans  les  Bestiaires.  Dans  ses  sermons,  Vincent  de  Beauvais 
en  a  tait  le  symbole  de  la  Résurrection  du  Christ  et  inspiré  ainsi  des  oeuvres 
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OÙ  le  phénix  est  associé  à  des  scènes  de  la  l^ible  (i).   Mais  il    semble  qu'ici 
l'oiseau  est  pluté)t  un  motif  décoratif  (2). 

IX.  Le  griffon.  (PI.  XXXV).  —  Un  griffon  tout  à  fait  conforme  à  cette  des- 
cription des  ■<  Propriétés  des  Bestes  »  :  «  le  griffon  tient  de  bestc  et  d'aiz'  au  ; 
«  de  beste  quant  au  corps,  car  il  ha  le  corps  de  Ivon  :  d'aizeau  quant  à  la 
«  teste,  car  il  a  teste  d'aigle  et  pareillement  les  grifz.  Le  griffon  est  une 
«  beste  à  quatre  piedz  qui  a  les  gritz  si  grans  et  si  amples  qu'il  en  enl.;;et 
«  ung  homme  tout  armé  par  le  corps  comme  ung  esperonnier "  (3). 

La  pose  de  cet  animal  fabuleux  —  patte  levée  et  posée  en  avant,  ailes 
redressées,  queue  levée  qui  s'allonge  dans  un  angle  —  rappelle  certains  partis 
de  stylisation,  précédemment  remarqués.  On  sait  l'origine  antique  du  griffon 
qui  passa  dans  l'art  hellénistique,  fut  adopté  par  l'art  gallo-romain,  se  retrouve 
dans  les  manuscrits  carolingiens  et  devient  un  des  motifs  les  plus  courants 
de  l'art  roman.  Le  caractère  de  stylisation  du  nôtre  permet  de  le  rapprocher 
de  celui  d'un  vitrail  de  la  fin  du  wf  siècle  à  Saint-Denis  (4).  La  netteté  des 
contours  tracés  avec  décision  et  1  allure  héraldique  permettent  aussi  de  le 
comparera  l'aigle  du  vase  du  trésor  de  Saint-Denis  (3). 

X.  Le  Centaure.  —  (PI.  XXXVI).  L'imagier  a  réussi  à  placer  dans  un  trian- 
gle un  hippocentaure  tirant  de  l'arc.  Un  buste  d'homme  sort,  sous  une  étroite 
draperie,  de  l'encolure  d'un  cheval.  Se  retournant  brusquement,  mouvement 
qui  accentue  lanatomie,  les  cheveux  soulevés  par  le  vent,  le  regard  dirigé 
vers  le  but  à  atteindre,  ce  centaure  décoche  une  flèche  (cassée)  ;  le  coude 
droit  vient  remplir  un  des  angles,  tandisque  l'énorme  queue  s'allonge  dans 
l'angle  opposé.  Cette  figure  est  bien  l'expression  de  (  la  force  brutale  prenant 
le  dessus  dans  le  cœur  de  l'homme  »  (6). 

(1)  E.  Mâle,  0/).  cit.,  p.  58. 

(2)  lien  est  de  même  à  Xoyon  (portail  occidem.il),  Rouen  (port.iil  des  Libraires),  Lyon  i soubassements 
de  la  façade  occidentale),  etc. 

(3)  Berger  de  Xivrey.  TriuHlioiis  lènitoloijiqiu-s  — Pivprielt'i  des  hestcs,  p.    484. 

(4)  Reprod.  Lasteyrie.  La  peinture  sur  verre,  pi.  7. 

(5)  Conserve  au  Louvre  (Catalogue  île  l'orfèvrerie  .  .  n"2o). 

(6)  Les  Bestiaires  expliquent  le  symbolisme  du  Centaure.  —    P.   Cahier,    Les  caractéristiques  des  Saints 
dans  Vart  populaire,  p.  45. 
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Le  Centaure,  cet  être  mixte  dont  l'origine  remonte  a  l'antiquité,  apparaît 
sur  les  sarcophages  chrétiens  chassant  des  animaux  (i);  dés  l'époque 
carolingienne  on  le  remarque  dans  les  manuscrits  (2)  ;  dans  la  sculpture 
romane  et  gothique,  tirant  de  l'arc  ou  chassant  des  animaux  (3),  il  devient 
un  motif  extrêmement  répandu,  que  la  fantaisie  des  imagiers  de  la  fin  du 
XIII'-'  siècle  et  du  début  du  xiv''  transformera  sans  aucun  souci  du  type 
initial  (4). 

XI.  Dntf^oiis  (PI.  XX.W'll).  —  Deux  dragons,  l'un  à  gauche  avant  une 
tête  de  chien  à  longues  oreilles  d'âne,  des  ailes  de  chauve-souris,  deux 
pattes  à  grandes  grifîes  et  une  queue  de  serpent,  l'autre  à  droite  avant  une 
tête  de  femme,  dont  le  visage  est  entouré  d'un  voile  attaché  au  cou  (3), 
des  ailes  d'oiseau  relevées,  deux  pattes  armées  de  griffes  et  une  queue  de 
serpent.  Ces  deux  dragons,  adossés,  retournent  la  tête  et  se  provoquent; 
leurs  queues,  qui  s'enroulent  svmétriquenient,  descendent  dans  l'angle 
inférieur  du  triangle. 


Un  ange  mutilé,  coupé  en  deux,  prouve  qu'autrefois  les  stalles  se  conti- 
nuaient de  ce  côté.  L'abbé  Auber  et  Guilhermy,  qui  visita  la  cathédrale  en 
1858,  alors  que  les  travaux  de  restauration  du  chœur  étaient  en  cours,  ont 
décrit  certains  motifs  aujourd'hui  disparus.  —  "  Dans  l'angle,  écrivait  l'abbé 

(1.)  Le  Blant,  SarcopbagfS  chrétiens  Je  la  Gauk. 

(2)  Évangéliaire  de  Lothaire. 

(y)  Le  Centaure,  seul  ou  chassant  des  animaux,  se  voit  à  Parize-Ie-Châtel  (Nièvre),  Issoire,  Bruvére 
(Vosges)  —  Sainl-Gilles  et  Biron  (Charente-Intérieure). —  Chapiteau  du  porche  dWirvault  et  chapiteau  de 
la  façade  de  Parthenay-le- Vieux  (Deux-Sèvres).  —  Sur  un  tympan  conservé  au  Musée  des  Antiquaires 
de  l'Ouest  à  Poitiers  —  aux  arcades  du  cloître  de  Saint-Aubin  d'Angers.  —  A  Aulnay  de  Saintonge.  — 
Sur  un  chapiteau  d'un  pilier  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Reims,  un  centaure  décoche  une  flèche  sur  un 
animal. 

(4)  Soubassements  du  portail  des  Libraires  à  la  cathédrale  de  Rouen  et  de  la  façade  occidentale  de  la 
cathédrale  de  Lyon. 

(5)  Des  drainons  à  tètes  féminines  ainsi  coiffées  sont  un  sujet  habituel  dans  la  .sculpture  gothique. 
On  en  trouve  à  la  cathédrale  de  Laon,  à  la  cathédrale  de  Reims  sur  un  pilier  de  la  nef  (milieu  du 
xm"  siècle),  etc. 


142  i.iîs  sc;ui,PTURr;s  di:  i..v  c  vthéurai.k  dk  ponii:Ks 

«  Auber,  s'élcvc  une  colonne  cannelée  portant  sur  le  haut  des  sièges 
«  comme  les  autres.  Une  grossière  figure,  à  barbe  divisée  en  deux  pointes, 
«  en  forme  le  chapiteau,  que  décore  néanmoins,  au-dessous,  en  manière 
u  d'astragale,  une  guirlande  horizontale  de  chêne  parée  de  ses  glands  ». 
11  me  semble  que  cette  colonne  —  de  même  que  celle  qui  lui  faisait  pendant 
du  côté  sud  et  avait  sur  son  chapiteau  «  un  chanoine  psalmodiant  et  coiffé 
du  capuce  d'hiver  »  (i) —  dut  être  ajoutée  après  coup;  elle  n'avait  point 
sa  raison  d'être  quand  les  écoinçons  se  terminaient  à  l'est  comme  à  l'ouest 
par  un  ange  de  profil;  c'est  ce  que  les  notes  de  Guilhermy  nous  apprennent. 
«  En  1858  on  voyait  à  terre  et  démontés  les  membres  des  portions  de 
«  boiserie  adaptés  aux.  angles...  Pour  une  des  portions  de  dossiers  deux 
«  ogives  comme  les  autres  et  dans  les  tympans  : 

«  1°  Ange  en  tunique  comme  ceux  du  nord. 

«  2"  Petit  personnage  vu  de  côté,  mais  la  tête  de  face,  les  cheveux  coupés 
«  carrément  sur  le  front,  imberbe,  la  cotte  relevée  et  retenue  par  une  cein- 
«  ture,  fléchit  le  genou  droit,  ouvre  les  mains  et  regarde  le  public  en 
«  souriant. 

«  3°  Demi  tympan  dans  lequel  un  personnage  et  un  petit  chien. 

«  Autre  portion  de  même  importance  : 

«  I"  Ange  non  nimbé,  en  tunique,  de  profil  et  tenant  une  couronne. 

«  2"  Sirène,  aux  seins  rebondis,  portée  sur  des  ondes,  dans  la  main 
«  droite  tenant  un  miroir  et  dans  la  main  gauche  sa  queue. 

«  3°  Ange  de  face,  tunique  et  manteau  «  (2). 

Ces  motifs  indiqués  par  Guilhermv  ne  faisaient  point  partie  des  stalles 


(i)  Abbé  Auber,  vol.  II,  p.  38.  —  Guilhermy  décrit  lui  aussi  «  Deux  groupes  de  colonnettes  surmontés; 
«  l'un  de  feuillage  et  l'autre  d'une  tête  d'homme  imberbe  grosse  comme  nature,  encapuchonnée  comme  un 
«  chanoine,  l'autre  de  feuillage  et  tête  humaine,  chevelue,  barbue  jusqu'au.x  oreilles,  ouvrant  la  bouche  ». 
Il  nous  apprend  encore  qu'il  vit  0  démontés  et  posés  à  terre  deux  grands  enroulements  du  xvii";  siècle, 
n  destinés  à  terminer  les  stalles  hautes  » .  —  Auber,  faisant  allusion  aux  mutilations  des  stalles,  dit 
(vol.  II.  p.  31)  :  0  On  voit  tout  de  suite  l'altération  du  style  aux  quatre  volutes  qui  à  chaque  extrémité 
<i  closent  la  série  des  stalles  hautes  et  portent  l'empreinte  évidente  du  style  de  Louis  XV  «. 

(2)  Guilhermy,  Notes  anhcologiqiifi ,  tome  XIII  (Bibl.  Nat.  nouv.  acq.  fr.  6106,  fol.  57-60). 
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avant  1858,  car  Lassus  (i),  Didron  (2)  et  l'abbé  Aubcr  ne  les  ont  point 
décrits;  excepté  toutefois  la  Sirène.  On  peut  supposer  que  supprimés  au 
cours  de  modifications  antérieures  —  peut-être  sous  Louis  XV  —  ils 
furent,  en  1858,  sortis  de  l'endroit  où  ils  étaient  relégués;  mais  que,  ne 
trouvant  point  leur  emploi,  on  les  écarta,  et,  cette  lois,  ce  fut  leur  perte,  à 
l'exception  toutefois  du  petit  personnage  que  Guilhermy  disait  «   vu  de 

côté,  mais  la  tête  de  face »,  description  qui  permet  de  le  reconnaître 

dans  une  figure  d'applique,  conservée  au  Musée  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest  à  Poitiers  (3).  Statuette  dont  AI.  Louis  Gonse  ignorait 
la  provenance  (4)  et  que  le  dernier  historien  de  nos  stalles  considérait 
comme  perdue  ainsi  que  les  autres  motifs  dont  Guilhermy  donne  la  descrip- 
tion (3).  Elle  fut  placée  en  1877  dans  les  collections  du  Musée  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest  par  le  P.  de  la  Croix,  qui  l'avait  trouvée,  posée  sur  une 
tonnelle,  dans  le  jardin  d'un  ouvrier  qui  avait  travaillé  aux  restaurations  du 
choeur  de  Saint-Pierre  (6).  A  ce  séjour  dans  un  jardin  on  peut  imputer  la 
disparition  des  mains  qui.  au  dire  de  Guilhermv  «  étaient  ouvertes  » 
(PI.  XXXVIII). 

Même  sans  la  description  si  précise  de  Guilhermy  et  l'indication  que  nous 
avons  retrouvée  de  la  provenance  de  cette  statuette,  son  style,  conforme  à 
celui  de  certaines  figures  des  stalles,  nous  aurait  fait  supposer  qu'elle  était  du 
même  atelier.  Nous  avons  remarqué  dans  le  dos  de  cette  statuette  deux 
entailles  pratiquées  pour  fixer  des  ailes;  c'était  donc  un  ange  adorateur, 
destiné,  comme  quantité  de  petits  anges  en  bois  du  xiii^  siècle  à  la  déco- 
ration d'un  autel;  en  effet,  en  raison  de  ses  dimensions,  o  m.  43  de 
hauteur,  il  ne  pouvait  appartenir  originellement  à  la  décoratipn  des  écoin- 


(i)  Lassus,    Bull,   arclie'ol.   publie  par  le   Comité  historique  des  arts  et  monuments,  tome  II,    1842-1S45, 
p.  688-690. 

(2)  Didron,  Us  stalles  de  la  Mthàlrak  de  Poitiers  (Annales  arclk'ol.,  tome  II,  1845,  p.  40-43). 
(})Elisa  Maillard,  BuU.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  5e  série,  tome  III,  p.  508. 

(4)  L.  Gonse.  Les  chefs  d'œuvre  des  Musées  de  France.  Sculpture.  1904,  p.  235. 

(5)  A.  Boinet,  Les  stalles  de  la  cathédrale  de  Poitiers  (Congrès  arclKol.  d' .ingouléme ,  1912,  vol.  II). 

(6)  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  l'Ouest,  1877,  p.   i68. 
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çons,  qui  ont  (.'ntrc  o  m.  S)  '-'t  >'  m-  |)  <-!*-■  hauteur:  s'il  prit  place  pendant 
un  certain  temps  dans  la  décoration  de  l'arcature  c'est  comme  figure  rap- 
portée, ainsi  que  la  petite  \'iert;e  du  xiV  siècle,  afin  de  remplacer  quelque 
motif  détruit  pendant  les  dévastations,  \olre  ange  est  d'un  art  sensiblement 
moins  avancé  que  certains  anges  en   bois  qu'on  date  habituellement  de^la 


Hig.  i^.    —  Le  Lion  et  le  Dugon,  motif  de  l'écoinçon  n"  XII. 

fin  du  xiii^'  siècle  :  ange  de  Saint-Germer  au  Musée  des  Arts  décoratifs  et 
anges  de  la  collection  Martin  le  Roy(i)  qui  ont  déjà  l'élégance  caractéris- 
tique du  xiv^'  siècle;  on  peut  aussi,  pour  le  style,  le  comparer  à  certaines 
figurines  d'ivoire,  comme  le  Saint-Jean  de   la  collection  Chalandon  (2). 


(l)  Cntaiflgiif  Je  la  collrclioii  Miirliii  Ir  Roy.  vol.  II,  pi.  21. 

(2/  G.  Migeon,  Ln  œlkclhn  de  M.  ChiilmiJoii,  Les  Arts,  juin  1905. 
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Il  est  contemporain  de  ces  charmants  anges  de  bois  sculptés  dans  la  région 
rémoise  au  xiii^  siècle  pour  la  décoration  des  autels  et  dans  son  sourire  on 
peut  reconnaître  comme  dans  certaines  figures  de  la  porte  centrale  le  désir 


l'is-   M 


Dr.ii^ou  aniphi^bciic.   licoinçou  \y>  XIII. 


que  les  imagiers  poitevins  eurent  d'imiter  les  expressions  phvsionomiques 
des  statues  champenoises  dont  ils  ne  surent  point  rendre  la  grâce  et  la  finesse- 
XII.  Lion  d  dragon  (fig.  13).  —  Un  lion  à  la  longue  crinière  enfonce  ses 
griffes  dans  le  cou  d'un  dragon  et  lui  mord  le  dos.  Mais  ce  dragon  —  qui  a 
la  tête  d'un  quadrupède,  des  ailes  de  chauve-souris,  une  paire  de  tortes  pattes 


'9 
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à  grandes  griffes  et  une  queue  nouée  au  bout  —  se  détend,  relève  la  léie 
et  mord  le  lion  au  ventre.  Ces  deux  animaux  luttent  dans  une  forêt,  comme 
l'indique  le  sol  jonché  de  feuilles  de  chêne  et  d'autres  arbres. 

On  connaît  le  svmbolisme  du  Christ  toulant  aux  pieds  le  lion  et  le  • 
dragon;  mais  bien  plutôt  que  ce  symbole  ces  animaux  aux  prises  montrent 
la  survivance  dun  vieux  motif  de  fart  oriental  (i),  ct)nnu  déjà  des  artistes 
romans  qui  le  copièrent  en  lui  ct)nservant  son  caractère  de  stylisation  — 
par  exemple  à  Saint-Pierre  d'Aulnay  —  et  que  les  artistes  gothiques  modi- 
fièrent en  donnant  aux  animaux  des  iormes  plus  réelles  (2). 

XIU.  Dnii^oii  ciiiiphislh'iw  (fis,.  14). —  De  profil,  un  animal  fantastique, 
composé  de  deux  avant-trains  de  quadrupèdes,  repose  sur  des  ondes.  On 
sait  que  les  premiers  les  Orientaux  composèrent  avec  deux  avant-trains 
d'animaux  réunis  des  chapiteaux,  qui  inspirèrent  les  miniaturistes  occiden- 
taux. —  Il  faut,  en  outre,  noter  les  analogies  de  notre  motif  avec  certaines 
figurations  du  dragon  amphisbéne  (5). 

Xl\'.  Les  Liittairs  (PI.  XXXIX).  —  Deux  hommes  se  tirent  l'un  l'autre 
par  la  ceinture  ;  ils  portent  la  cotte  et  ont  "  des  chausses  semellèes  »  mon- 
tant au-dessus  du  genou  ;  celui  de  droite  —  dont  la  tête  cache  celle  de  son 
adversaire  —  est  coiffé  de  la  cale  d'étoffe  fine  attachée  sous  le  menton  par 
des  cordons  et  laissant  paraître  sur  le  front  et  sur  la  nuque  les  cheveux  enroulés. 

Pour  les  écoinçons  que  nous  avons  vus  plus  haut,  l'imagier  avait  su  taire 

(1)  Les  svmboles  du  lion  et  du  dragon  étaient  intimement  liés  dans  les  doctrines  orient.iles  (^Allred 
Maury,  Croyances  et  légendes  chi  moyen  âge,  éd.  1896,  p.  a^oetsuiv.). 

(2)  Ce  motif  se  retrouve  sur  les  miséricordes  des  stalles  anglaises.  Cf.  Bond,  i)^.  cit.,  P-  15.  miséricorde 
de  Chester  (1390);  p  62,  miséricorde  des  stalles  de  ("arlisle  (1401);  p.  23,  miséricorde  des  stalles  de 
Manchester  (1508). 

(5}  Les  représentations  de  ce  dragon  amphisbéne  ont  été  étudiées  par  Cahier  et  Martin,  Xonveaux 
mélanges  d'archéologie  (Curiosités  mystérieuses,  p.  199  et  200),  et,  plus  récemment,  par  George  C.  Druce, 
The  amphishaena  and  ils  connexions  in  ecclesiastical  art  and  arcliitecture,  dans  The  arclx'ohgical  Journal,  1910, 
p.  285  à  317.  Il  conviendrait  de  rapprocher  plus  particulièrement  notre  motif  de  la  miniature  d'un  manus- 
crit du  British  Muséum  et  d'une  miséricorde  de  stalle  de  l'église  d'Kdeishorough  (Repr.  pi.  4,  n»  2  et 
pi.  9,  no  4). 

Nous  avons  remarqué  précédemment  des  dragons  ampliisbénes  (modillun  de  la  3'  travée  du  bas-coté 
méridional  et  modillon  à  l'extérieur  du  croisillon  nord). 
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choix  de  sujets  susceptibles  d'occuper  complètement  la  surface  réservée  à  la 
sculpture.  La  représentation  des  «  Lutteurs  »  ne  permettait  pas  d'utiliser  les 
deux  angles  supérieurs,  alors  que  dans  le  bas  la  place  devait  manquer;  c'est 
pourquoi  l'homme  de  gauche  plie  le  genou  et  pose  une  jambe  contre  la 
moulure  de  larcature,  position  tort  illogique  pour  lutter. 

Ce  thème  des  lutteurs  est  «  fréquent  depuis  le  .\i''  siècle,  tantôt  sur  des 
«  plaques  encastrées  dans  la  façade  des  églises,  tantôt  sur  des  chapiteaux  où 
«  il  symbolisait  peut-être  la  Discorde  (i)  et  dont  il  faudrait  chercher  le  tvpe 
«  initial  dans  les  jeux  du  cirque  des  diptvques  consulaires  et  des  ivoires 
«  bvzantins,  souvent  copiés  sur  les  coffrets  arabes  et  passés  sans  autre 
«  importance  que  leur  valeur  décorative  dans  les  ateliers  romans  (2)  ».  — 
Dans  l'art  gothique,  à  quelques  variantes  prés,  consistant  surtout  dans  le 
costume,  la  scène  est  toujours  représentée  de  même  (s).  Les  lutteurs  de 
Poitiers,  comme  ceux  de  la  maison  gothique  de  Chartres,  portent  la  cotte 
et  les  grandes  chausses  semellées. 

X\'.  Homme  (ihûttuiif  un  porc  (PI.  XL).  —  Un  homme,  coiffé  de  la  cale  et 
vêtu  d'une  cotte  courte,  abat  un  porc  avec  le  côté  non  tranchant  d'une 
cognée;  un  jambon  est  suspendu  derrière  lui. 

Dans  les  occupations  des  mois  sculptées  à  partir  du  .\ir'  siècle  aux  façades 
des  églises,  ce  motif  figure  soit  novembre  soit  décembre  (4):  ici  il  n'a  point 
de  rapport  avec  ceux  qui  l'environnent  (>). 

(1)  Notanimciu  :  façade  de  Notre-Dame  la  Grande,  à  Puitiers,  et  chapiteau  du  Muscc  des  Atniiuunres 
de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

(2)  André  Michel,  Histoire  Je  l'Art,  tome  I,  seconde  partie,  p.  622. 

(5)  Ils  sont  sculptés  aux  soubassement>  des  cathédrales  de  Sens,  de  Paris,  Strasbourg  (frise  d'une  tour), 
Rouen.  L\on,  Bordeaux  (cité  par  .M  Boinet),  à  la  maison  gothique  de  Chartres.  —  Sur  les  verrières  : 
rose  de  Notre-Dame  de  Paris  (un  homme  et  une  femme  luttent),  rose  d'Auxerre  avec  inscription  ^  Dis- 
cordia  ».  —  Sur  les  stalles  :  Ely,  Halsall,  Lancashire  (cf.  Bond,  op.  cit.),  chapelle  absidale  de  Saint-Seurin 
de  Bordeaux  (cité  par  Boinet,  op.  cit.,  p.  552),  Lausanne.  —  Sur  l'album  de  Villard  de  Honnecoun.  — 
Dans  le  Psautier  de  Saint-Louis  (cf.  Berthaud,  L'  Psautier  de  Saint-Louis,  pi.  LXXXII). 

(4)  Par  exemple  :  tympan  de  Saint-Ursln  de  Bourges,  voussures  de  l'église  de  la  Madeleine  à  Vezelav, 
portail  nord  de  Chartres,  porte  de  la  Vierge  et  rose  ouest  de  Notre-Dame  de  Paris,  soubassements  de  la 
façade  occidentale  de  Lyon  (dans  ce  dernier  exemple,  comme  à  Poitiers,  des  jambons  sont  suspendus), 
voussures  de  l'église  Notre-Dame  de  Semur-en-Auxois. 

(5)  Il  en  est  de  même  du  modillon  de  la  nef,  modillon  de  la  6<:  travée  du  bas-coté  nord. 
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X\l.  L'Archih'clc  (PI.  XLl).  —  Un  architecte  ou  un  sculpteur,  tête  nue 
et  velu  d'une  longue  cotte,  assis  et  vu  de  profil,  tient  de  la  main  droite  un 
morceau  de  bois  qu'il  mesure  au  moyen  d'un  grand  compas  d'épaisseur. 
—  Devant  lui  une  équerre  et  derrière  lui  un  niveau  à  fil  à  plomb  sont 
suspendus. 

Les  traits,  le  modelé  du  visage  et  aussi  la  coiffure  présentent  des  analogies 
avec  la  statuette  du  Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

Sur  un  inodillon  nous  avons  déjà  rencontré  le  motit  de  l'architecte  qui 
est  assez  fréquent  dans  l'iconographie  du  moyen  âge  (mur  nord,  y'-'  travée, 
7=  modillon)  (i). 

XVII.  L Avarice  (PI.  XLII)  —  Une  femme  assise,  la  main  droite  posée 
sur  un  coffre  rempli  de  pièces,  tient  de  la  gauche  une  coupe  également 
pleine  de  pièces;  un  sac,  suspendu  derrière  elle,  doit  encore  contenir  d'autres 
richesses.  Probablement,  afin  de  montrer  que  l'avare  préfère  se  priver  plutôt 
que  de  renoncer  à  amasser,  cette  femme  est  pauvrement  vêtue  :  une  étoffe, 
nouée  sur  la  nuque,  lui  sert  de  coiffure;  sa  cotte,  détail  assez  curieux,  est 
usée  et  laisse  passer  le  coude;  elle  a  les  pieds  nus.  Sa  physionomie,  aux  traits 
vulgaires,  reflète  la  satisfaction  que  lui  procure  la  contemplation  de  son 
trésor. 


L'homme  abattant  un  porc  figure  sur  une  miséricorde  de  Vendôme;  mais  la  date  est  bien  plus  avancée; 
et,  au  lieu  d'assommer  le  porc  avec  la  cognée,  comme  à  l'époque  romane,  on  le  saigne  avec  un  grand  cou- 
teau. M.  Boinet  a  par  erreur  cité  (Congrès  archcol.  d'Angoulême,  vol.  II,  p.  352)  une  miséricorde  de  stalle 
de  Worcester,  mais  l'animal  que  l'on  tue,  d'une  anatomie  fantaisiste,  a  des  cornes  et  ne  peut  donc  être 
un  porc  (cf.  Bond,  op.  ril ..,  p.  95). 

(i)  Sculpteur  sur  un  chapiteau  du  Musée  de  Toulouse  (reprod.  Revoil,  Arcbitectitir  romane  du  Midi  de  la 
Franu,  vol.  III;  ;  tailleurs  de  pierre  travaillant  en  présence  d'un  évéque  sur  un  chapiteau  du  cloître  de 
Gérone  (Catalogne)  (reprod .  Histoire  de  l'Art  d'.\ndré  Michel,  tome  II,  p.  2561;  imagiers  dans  leur  loge 
d'un  vitrail  de  Chartres  L'histoire  de  Salomon,  autour  de  la  rose  de  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale 
de  Reims,  montre  Salomon  consultant  l'architecte  de  son  temple  qui  d'une  main  tient  le  compas  et  de 
l'autre  une  règle.  —  Tombe  gravée  de  Hue  Libergier,  architecte  de  Saint-Nicaise  de  Reiras.  —  Maître 
Hunibret,  architecte  de  Saint-Martin  de  Colmar,  est  figuré  assis  dans  une  voussure  et  tenant  une  règle  sur 
une  planche.  Architectes  travaillant  entourés  de  leurs  élèves  sur  des  stalles  anglaises  (cf.  Bond,  op.  cit., 
p.  96).  Nous  rappellerons  aussi  le  labyrinthe  de  la  cathédrale  de  Reims  où  étaient  figurés  les  maîtres  de 
l'œuvre. 
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Cette  sculpture  doit  être  rapprochée  des  autres  personnifications  de  l'Ava- 
rice, sculptées  en  bas-relief,  au  xiii"=  siècle,  sur  les  soubassements  des  façades 
des  cathédrales  de  :  Sens,  Paris,  Chartres,  Amiens,  Reims  et  de  Téglise  de 
Villeneuve-l'Archevéque  (Yonne)  et  peintes  sur  les  vitraux  des  cathédrales 
de  Paris,  Lyon  et  Auxerre.  Dans  ces  œuvres  on  peut  observer  quelques 
variantes  ;  mais  l'Avarice  est  toujours  une  femme  assise  auprès  d'un  coffre 
dans  lequel  elle  amasse  son  or. 


Fig.  15.  —  L'Orgueil,  lîcomçou  n"  XVIII. 

XVIII.  L'OrgiieiJÇfig.  i  )). —  Suivant  l'iconographie  adoptée  au  xiii^  siècle 
par  les  sculpteurs  et  les  peintres  verriers,  un  cavalier  désarçonné  symbolise 
l'orgueil  (i).  La  difficuhé  de  disposer  un  tel  sujet  est  cause  du  manque  de 
clarté  de  la  composition  et  des  attitudes  inadmissibles  du  cavalier  et  de  sa 
monture. 


(i)  Chartres  (portail  sud),  Notre-Dame  de  Paris  (soubassements),  Reims,  Amiens.  Roses  Je  Notre-Dame 
de  Paris  et  de  Saint-Etienne  o"Auxerre.  Album  de  Viilardde  Honnecourt. 


1  ?o 


I.KS    SCUI.I'TUKKS    I)]-:    I.A    CA  IHKIiKAI-h:    |il':    l'OITIliRS 


XIX  Homme  ciiiipiiiil  nu  pain  (iîg.  i6).  —  Un  homme,  barbu,  est  assis  et 
coupe  avec  un  grand  couteau  un  pain  rond.  Une  corbeille  de  vannerie,  placée 
devant  lui,  en  coniient  encore  d'autres.  Un  ange  souriant,  sortant  d'un 
nuage,  s'approche  de  lui  et  semble  lui  conlier  à  l'oreille  un  secret. 

La  tête  de  l'homme,   aux  traits  rudes,  aux   sourcils  en  torme  d'accents 


\'\il.    i6.   --    lIomiiK-  ciiiip.iiiT   '.m   p;iii).   Fctitis'on  n"  XIX, 

circonflexes,  à  la  barbe  carrée,  ne  rappelle  aucune  autre  physionomie 
sculptée  à  la  Cathédrale;  cette  tête,  de  volume  exagéré,  est  une  réfection 
ancienne,  lien  est  de  même  de  la  tête  et  de  la  main  de  l'ange,  du  reste  le 
raccord  de  la  tête  est  visible. 

A  l'église  de  la  Madeleine  de  Vézelay,  où  sont  ligurées  les  occupations  des 
mois,  janvier  est  personnifié  par  un  homme  coupant  un  pain,  mais  on  ne 
voit  pas  d'ange. 

XX.  Le  Basilic  (PI.  XLIIl).  —  Cet  animal   fabuleux  ne  peut  être  que  le 
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serpent  basilic,  car  i]  a  la  tète  d'un  coq  —  «  ayant  creste  sur  la  teste  en 
«  manière  d'une  coronne  pour  laquelle  on  le  nomme  regulus  »,  la  queue 
d'un  serpent,  mais,  au  lieu  de  huit  pieds,  deux  seulement  qui  sont  bien 
«  courves  et  trappes  garnyz  de  grans  ongles  poinctus  et  tranchans  à 
«  merveille  »  (i).  —  La  fantaisie  de  l'imagier  lui  a  en  outre  donné  des  ailes 
de  chauve-souris. 

XXI.  Homme  ci  dnigou  (PI.  .\1.1\').  —  Assis  auprès  d'un  arbre  dont  le 
teuillage  délicatement  sculpté  sert  de  fond  à  la  compo.sition,  un  homme, 
vêtu  de  la  cotte  et  du  surcot,  cueille  de  la  main  droite  un  fruit,  et  de  la  gauche 
en  donne  un  autre  à  manger  à  un  dragon  de  même  espèce  que  ceux  que 
nous  avons  remarqués  précédemment. 

La  physionomie  de  cet  homme  est  loin  d'être  belle,  son  sourire  est 
presque  une  grimace  ;  bien  que  d'exécution  inférieure,  il  doit  être  comparé  à 
la  statuette  du  Musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest  :  la  construction  et  l'ovale 
des  visages,  le  dessin  des  yeux,  du  nez  et  de  la  bouche,  le  sourire  si  parti- 
culier, les  boucles  de  cheveux  retombant  sur  la  nuque,  se  retrouvent  dans 
l'un  et  l'autre.  De  ces  deux  figures  caractéristiques  il  convient  de  rapprocher 
l'architecte  au  travail  et  certains  anges  du  côté  sud  des  stalles  :  on  peut 
admettre  que  ce  groupe  fut  l'œuvre  d'un  même  artiste. 


Dans  ces  ècoinçons  nous  avons  trouvé,  alternant  avec  les  anges  porteurs 
de  couronnes,  des  animaux  dont  l'exécution  indique  une  certaine  obser- 
vation de  la  nature,  des  masques  humains  encadrés  ou  recouverts  de 
feuillages,  des  animaux  et  des  êtres  fantastiques  suggérés  pas  .le  svmbolisme 
des  Bestiaires,  quelques  représentations  des  vices  comparables  aux  bas-reliefs 
des  soubassements  des  fiiçades  des  cathédrales,  une  occupation  des  mois 
détachée  de  ces  calendriers  également  sculptés  aux  portails  des  églises,  un 
architecte  au  travail,  etc.  Certainement  aucune  idée  directrice  n'a  déterminé 

(I)  Berger  de  Xivre\'.  Ttailitiom  U'ralologiqiiei ,  p.  540  et  suiv. 
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la  réunion  de  sujets  aussi  disparates;  il  faut  v  voir  simplement  le  résultat  de 
la  fantaisie  des  imagiers  quand  liberté  entière  leur  était  laissée  —  comme 
c'était  habituellement  le  cas  pour  les  stalles  —  et  que  leur  unique  préoc- 
cupation était  de  choisir,  parmi  les  sujets  de  leur  répertoire,  ceux  susceptibles 
d'heureusement  remplir  le  champ  assigné. 
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Le  plus  ancien  texte  relatif  aux  stalles  est  le  passage  des  Annales  d'Aqui- 
taine (édition  de  :523),  que  nous  avons  signalé  dans  notre  historique: 
«  Jehan  de  Melun  le  quart  de  ce  nom  qui  tinst  le  siège  (de  Poitiers)  jusques 
«  en  lan  deux  cens  soixante  qui  font  trente-huit  ans  ou  environ  il  fut  fort  bon 
«  evesqueet  orna  son  église  de  Saint-Pierre  en  laquelle  il  feit  fitirc  les  sièges 
«  du  cueur,  les  grans  chandeliers  de  cuvvre  qui  sont  audit  cueur  et  la  garni- 
«  ture  du  grand  aultier  »  (i).  I{n  réalité  ce  n'est  point  en  i  260  mais  en  1237 
que  Jean  de  Melun  mourut.  Jean  Bouchet,  selon  son  habitude,  ne  nous 
indique  point  la  source  à  laquelle  il  a  puisé,  et  de  ce  fait  son  assertion  perd 
singulièrement  de  sa  valeur.  Certains  auteurs,  s'appuyant  sur  ce  texte,  ont 
daté  l'ensemble  des  stalles  de  l'épiscopat  de  Jean  de  Melun  ;  d'autres  admet- 
tent que  seulement  les  sièges  furent  exécutés  du  temps  de  cet  évêque,  et, 
considéTant  les  hauts  dossiers  comme  d'un  art  plus  avancé,  y  voient  une 
œuvre  de  la  lin  du  xiii"^  siècle  ou  même  du  début  du  xiv*  siècle.  Ces  hypo- 
thèses sont-elles  bien  d'accord  avec  les  caractères  architectonique  et 
sculptural  des  différentes  parties?  En  France  les  stalles  de  la  seconde  moitié 
du  xiu''  siècle  ont  malheureusement  disparu  :  mais  nous  en  avons  de  plus 
anciennes,  celles  de  Notre-Dame  de  la  Roche  (Seine-et-Oise),  vraisembla- 

(i)  Jean  Boucliet,  Aiiimles  d'Aquilmiu-  (Od.  do  1525),  tierce  partie,  fol.  LXXII.  D'autres  auteurs  ont  relaté 
le  même  fait,  mais  il  semble  que  ce  soit  simplement  d'après  Jean  Bouchet  dont  l'ouvrage,  qui  eut  plusieurs 
éditions,  était  très  répandu.  Sébastien  Rouillard,  Hisloirc  de  Mehm  (Paris  1628)  p.  685  Gallia  Christiam, 
tome  II,  col.  Ii8.|.  Nicolas  de  Sainte- Marthe,  Piclaveiisis  comitatus  hishvia  trcifsiasiica  (\n-4'',  1646), 
p.  140-142.  (Manuscr.  380  (215)  à  laBibl.  de  Ui  Mlle  de  Poitiers).  Dom  Foiiteneau  op.  cit.,  tome  XXXV, 
p.    14  et  sq.  ;  et  tome  LIX,  p.   593. 


LES    STAI.LES  l53 

"blement  du  second  quart  du  xm^  siècle  (i)  et  d'autres  plus  récentes,  celles 
de  Saint-Andoche  de  Saulieu  (Côte-d'Or),  qui  ont  des  arcatures  à 
écoinçons  sculptés  et  des  colonnes  annelées(2);  les  premières  sont  plus 
simples  et  les  secondes  d'un  art  manifestement  plus  avancé  que  les  nôtres. 
Un  dessin  de  l'album  de  Villard  de  Honnecourt  (2*^  quart  du  xiii'^  siècle) 
montre  une  parclose  de  stalle  de  profil  analogue  à  celui  des  nôtres.  Des 
stalles  flamandes  et  allemandes  du  xiii"^  siècle  présentent  de  grandes 
analogies  avec  celles  de  Poitiers.  —  Les  lignes,  les  dimensions  et  les 
éléments  constitutifs  des  stalles  une  fois  établis  prirent  un  caractère  de  fixité 
qui  longtemps  se  maintint  ;  seule  l'ornementation  varia  et  suivit  l'évolution 
de  l'art  décoratif.  xA.insi  l'un  des  arguments  sur  lesquels  se  fonde 
M.  Boinet  (3)  pour  établir  un  écart  d'un  cinquantaine  d'années  entre  les 
sièges  et  les  hauts  dossiers  —  les  colonnettes  des  parcloses  sont,  dit-il, 
«  trapues  »,  celles  des  panneaux  «  élancées  »  —  ne  nous  semble  pas  avoir  la 
force  probante  que  cet  auteur  lui  attribue  :  les  colonnettes  des  parcloses,  de 
hauteur  toujours  déterminée  par  la  dimension  normale  d'un  siège  et 
destinées  à  masquer  l'épaisseur  de  la  parclose,  ne  peuvent  être  que  petites  et 
trapues. 

Du  début  du  xiii«  siècle  jusqu'aux  premières  années  du  xiv^  siècle,  la 
vogue  fut  aux  arcatures  à  éconçoins  sculptés;  la  forme  habituelle  pendant  la 
deuxième  moitié  du  xiii*  siècle  comporte,  comme  à  Poitiers,  trois  fines 
colonnettes,  couronnées  de  chapiteaux  à  deux  rangs  de  feuillages  superpo- 
sés :  arcatures  des  soubassements  des  cathédrales  de  Bourges  (datées  par 
M.  Boinet  des  environs  de  1260)  (4),  de  Bordeaux,  de  Poitiers  (que  nous 
datons  du  dernier  tiers  du  xiii*-'  siècle),  de  Rampillon  ;  l'arcature  du  côté  nord 
de  la  clôture  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris,  qui  est  identique  à  celles 


(i)  Cl.  et  L.  Sauvageot,  Monograpliie  de   la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Roche  (Paris,  A.  Morel,  1863, 
in-40,  pi.).  Viollet-le-Duc,  Dict.  d'Arch.,  tome  VIII,  p.  460-461. 

(2)  Congrès  archéol.,  Avallon,  1907,  p.  11 1-115.  Viollet  le  Duc,  Dict.  d'Arch.,  tome  VIII,  p.  461. 

(3)0/..  cit.,  p.  556. 

(4)  A.  Boinet,  Les  sculptures  delà  Cathédrale  de  Bourges,  p.    149  . 
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des  Stalles  de  Poitiers,  est  de  la  lin  du  xiii^  siècle;  celle  du  coté  sud,  achevé 
en  1331,  est  à  écoinçons  ajourés. 

Ainsi  nous  ne  discernons  ix)int  dans  k-s  tormes  des  sièges  et  larchitecture 
des  arcatures  d'indices  susceptibles  de  nous  apprendre  s'ils  sont  contempo- 
rains ou  d'èpoi.]ues  différentes. 

\'oyons  maintenant  les  indications  que  Ton  peut  tirer  du  style  des  sculp- 
tures. Le  minutieux  e.\amen  que  nous  avons  tait  des  chapiteaux  des  colcn- 
nettes  des  parcloses  nous  a  permis  de  remarquer  à  côté  de  «  crochets  peu 
épanouis  ainsi  que  des  feuilles  plates  »  (i)  des  crochets  franchement  épa- 
nouis, il  est  vrai  souvent  abimés,  et  même  des  guirlandes  de  lierre  s'enrou- 
lant  autour  de  la  corbeille  ;  on  retrouve  ces  mêmes  variétés  aux  chapiteaux 
de  la  façade.  Nous  rappellerons  aussi  la  parenté  Irappante  qui  existe  entre 
les  feuillages  des  miséricordes  et    accoudoirs,  visiblement   inspirés  de  la 
nature,  et  ceux  des  écoinçons  de   la  façade  ;    le  motif  du   masque  humain 
recouvert  de  feuilles  d'ombellifère  se  retrouve  avec  une  facture  analogue  à  la 
façade  sur  des  chapiteaux  et  dans  des  écoinçons,  et  aux  stalles  dans  un 
écoinçon.  —  Ainsi  les  motifs  à  décor  floral  des  stalles  —  surtout  ceux  des 
miséricordes —  présentent  les  mêmes  caractères  que  ceux  de  la  façade;  de 
même  il  y  a  analogie  frappante  entre  les  animaux  réels  ou  fantastiques  des 
stalles  et  ceux  de  la  façade  :  chez  les  uns  et  les  autres  on  retrouve  ces  for- 
mes   souples  et  rondes  qui  dans  leur  belle  stylisation  conservent  des  traces 
persistantes  des  formules  romanes  et  sont  bien  particulières  à  l'art  poitevin. 
Une  autre  série,  très  homogène,  non  seulement  par  le  choix  des  sujets  mais 
encore  par  les  expressions  des  physionomies,  comprend  quelques  représen- 
tations des  vices  ou  bien  des  personnages  assis,  se  livrant  à  diverses  occupa- 
tions, et  doit  être  rapprochée  de  certaines  figures  du  tympan  de  la  porte  du 
Jugement  dernier.  Donc  si   nous  nous  trouvions  devant  ces  stalles   sans 
aucun  texte,  les  caractères  de  l'architecture  et  surtout  ceux  plus  précis  de  la 
sculpture  nous  les  feraient  dater  sans  hésitation  de  la  période  de  construc- 
tion du  portail  et  nous  supposerions  que  des  artistes  à  tendances  diverses 

(l)  A.  Boinct,  Les  stalles....  p.  356. 
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et  plus  ou  moins  avancées  tnivaillcrcnt  simultanément  aux  deux  ensembles. 
Elles  seraient  donc  de  quelques  années  postérieures  à  la  mort  de  Jean  de 
Melun.  A  la  rigueur  les  sculptures  des  miséricordes  et  des  écoinçons  sculp- 
tés d'animaux  et  d'êtres  fantastiques  pourraient  remonter  à  Jean  de  Melun 
(  *[*  1237)  ;  mais  elles  seraient  alors  d'un  art  qui  noLis  parait  trop  avancé  pour 
l'époque;  en  tous  cas  il  v  aurait  impossibilité  à  reconnaître  comme  aussi 
anciennes  les  figures  des  écoinçons  sud,  qui  pourtant  furent  certainement 
sculptées  avant  1 500,  car  elles  ne  présentent  aucun  des  traits  caractéristi- 
ques de  l'art  du  xiv''  siècle. 


Fig.   17. 


■  An;^e  porteur  de  couronnes. 
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Après  avoir  anah'sé  l'iconographie  et  les  carac- 
tères plastiques  des  différentes  séries  de  sculp- 
tures qui  participent  à  la  décoration  de  la 
cathédrale  de  Poitiers,  il  convient  d'indiquer 
leur  place  et  leur  importance  dans  l'histoire  de 
l'art  du  moyen  âge;  il  reste  aussi  à  discerner 
quel  rôle  était  départi  à  la  sculpture  dans  la 
réalisation  du  grand  enseignement  religieux, 
auquel,  sous  la  direction  du  clergé,  imagiers, 
peintres  de  fresques  et  peintres  verriers  colla- 
borèrent. 

La  cathédrale  de  Poitiers  est  le  seul  monu- 
ment de  la  région  qui  renferme  des  témoins 
de  toutes  les  phases  de  l'évolution  de  la 
scuplture  poitevine  entre  l'année  ii  62  et 
l'extrême  fin  du  xiii*"  siècle.  En  effet,  pendant 
cette  période,  l'activité  de  son  chantier  semble 
s'être  poursuivie  presque  sans  interruptions,  tandis  que  vers  la  fin  du 
XII''  siècle  se  ferment  ceux  des  grandes  èghses  abbatiales  et  collégiales 
romanes,  presque  toutes  achevées  par  de  magnifiques  taçades  sculptées.  En 
raison  de  la  construction  récente  de  la  plupart  des  églises  poitevines,  pendant 
de  longues  années  la  nécessité  d'en  édifier  de  nouvelles  ne  se  tera  plus 
sentir;  du  reste,  les  grandes  entreprises  eussent  été  entravées  par  l'état 
troublé  du  pays  au  moment  des  querelles  entre  les  Plantagenets,  puis  par 
les  révoltes  qui  suivirent  la  réunion  du  Poitou  à  l'état  capétien  après  la  mort 
de  la  duchesse  Aliénor  (1204). 


Fig.  18 

Cli.ipite.iu. 

Mur  occuicnt.il  du  transept  nord. 
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Les  travaux  commencèrent  à  Poitiers  au  moment  où,  à  Paris,  l'évêque 
Maurice  de  Sully  entreprenait  la  construction  de  Notre-Dame;  mais  les  plans, 
les  formes  architectoniques  et  la  décoration  des  deux  monuments  diffèrent 
nettement.  L'architecture  gothique  de  l'Ile-de-France  était-elle  donc  ignorée 
en  Poitou?  II  est  difficile  de  le  penser  et  plus  normal  d'admettre  que  l'archi- 
tecture de  l'Anjou,  de  cette  province  depuis  longtemps  en  rapports  étroits 
avec  le  Poitou,  fut  préférée;  par  la  forme  bombée  de  ses  voûtes  d'ogives  elle 
continuait  la  tradition  des  coupoles  qui  couvrent  bien  des  églises  romanes 
de  la  région,  et  répondait  mieux  à  l'idéal  artistique  poitevin  que  l'architec- 
ture à  angles  plus  aigus  du  nord.  On  comprend  encore  plus  clairement  com- 
ment ces  formes  architectoniques,  très  particulières  et  bien  conformes  aux 
aspirations  artistiques  du  milieu,  purent  se  manifester  dans  la  capitale  du 
Poitou,  quand  on  se  rappelle  quel  brillant  foyer  intellectuel  et  artistique  était 
la  cour  des  puissants  ducs  d'Aquitaine,  qui  rivalisaient  avec  les  Capétiens  et 
dont  la  domination,  à  certains  moments,  s'étendit  de  la  Loire  aux  Pyrénées. 

Jusque  dans  la  première  moitié  du  xii*^  siècle  l'école  de  sculpture  poitevine 
fut  nettement  en  avance  sur  celle  de  l'Ile-de-France;  mais  celle-ci,  à  partir 
du  milieu  du  xii^  siècle,  évolua  avec  une  rapidité  et  une  puissance  telles  que 
dés  le  premier  quart  du  xiii''  siècle  elle  aboutit  à  ces  purs  chefs-d'œuvre  de 
l'art  gothique  que  sont  les  figures  de  la  porte  de  la  Vierge  à  Notre-Dame  de 
Paris.  Toutefois  les  nouvelles  réalisations  de  l'art  parisien  n'eurent  aucune 
répercussion  sur  l'art  poitevin;  il  nous  a  été,  en  effet,  possible  de  suivre  nos 
imagiers  romans  décorant  jusque  dans  le  xiii^  siècle  les  murs  et  les  nefs  de 
Saint-Pierre  en  s'efforçant  —  aidés  par  des  enseignements  venus  de  l'art 
languedocien,  dont  l'influence  est  manifeste  à  la  porte  Saint-Michel  — ,  mais 
avec  combien  plus  de  lenteur!  de  transposer  toujours  plus  directement  dans 
leurs  oeuvres  la  nature  et  la  vie  de  plus  en  plus  consultées  et  comprises.  Ce 
grand  élan,  qui  les  poussait  à  s'inspirer  de  la  réalité,  leur  fit  non  point  aban- 
donner mais  seulement  transformer,  en  leur  donnant  des  formes  plus 
souples  et  plus  vraisemblables,  tous  ces  motifs  qui  constituaient  l'abondant 
répertoire  des  premiers  imagiers   de  notre  monument  :  motifs  barbares, 
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gallo-romains,  byzantins  et  surtout  les  orientaux,  si  décoratifs,  qui  avaient 
pénétré  dans  nos  provinces  du  sud-ouest  par  l'intermédiaire  de  l'Espagne 
musulmane. 

Au  cours  de  l'analyse  que  nous  avons  faite  des  sculptures  du  portail  occi- 
dental, il  nous  a  semblé  trouver  la  cause  du  retard  à  l'adoption  de  l'art 
gothique  au  sud  de  la  Loire  dans  les  conditions  politiques  du  Poitou,  où 
dominait  un  esprit  très  régionaliste,  conséquence  de  sa  puissance  aux  siècles 
précédents.  Il  est  à  noter  que  cette  résistance  artistique  de  la  province,  révol- 
tée contre  la  domination  royale,  cessa  du  jour  où  les  effets  bienfaisants  de 
l'habile  administration  du  frère  de  Saint-Louis,  Alphonse  de  Poitiers,  ren- 
dirent la  prospérité  au  pays.  C'est  alors,  dans  le  milieu  du  xiii*^  siècle,  que  les 
formes  architectoniques  et  sculpturales  gothiques,  ne  trouvant  plus  de  résis- 
tance, franchissent  la  Loire,  viennent  s'implanter  enPoitou,en  Gascogne  et, 
par  delà  les  Pyrénées,  en  Espagne.  Toutefois  on  doit  constater  que,  dans  les 
provinces  du  sud-ouest,  entre  Loire  et  Garonne,  pas  un  seul  monument  ne 
fut,  dans  la  dernière  moitié  du  xiii*  siècle,  entièrement  construit  dans  le  style 
gothique;  seules  des  façades  furent  élevées,  et  il  n'en  est  pas,  de  Chartres  à 
Bordeaux,  ayant  un  portail  de  l'importance  de  celui  de  la  cathédrale  de  Poi- 
tiers. Nous  avons  dit  comment  chez  des  imagiers  du  pays  s'v  combinèrent 
avec  le  vieux  fonds  artistique  roman  bien  des  influences  venues  surtout  des 
cathédrales  de  Paris  et  de  Reims  et  des  églises  qui  les  entourent.  —  Nous 
avons  aussi  observé  comment,  à  la  même  époque,  dans  les  sculptures  des 
écoinçons  des  admirables  stalles,  on  peut  reconnaître  combien  la  discipline 
décorative  orientale,  si  forte  en  Poitou  au  siècle  précédent,  se  montre  encore 
efficace  et  reconnaissable  par  la  netteté  et  la  hardiesse  des  lignes,  comme  par 
l'aisance  de  la  composition,  malgré  les  nouveaux  motifs  admis  à  se  juxta- 
poser à  ceux  de  l'ancien  répertoire  auquel  on  reste  fidèle. 

Comme  beaucoup  de  cathédrales  gothiques,  celle  de  Poitiers  nous  montre 
seulement  quelques  pages  du  grand  enseignement  religieux,  que,  sous  la 
direction  du  clergé,  peintres  de  fresques,  peintres  verriers  et  sculpteurs 
avaient  réalisé-  A  l'intérieur,  les  surfaces  murales,  qui,  dans  l'architecture 
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Plantagenet  aussi  bien  que  dans  l'architecture  romane,  se  prêtent  à  la  pein- 
ture, furent  jusqu'au  xviii'  siècle,  complètement  recouvertes  de  fresques  ; 
combien  est-on  en  droit  de  regretter  leur  disparition  sous  le  badigeon,  quand 
on  pense  que  très  probablement  elles  continuaient  les  grandes  traditions 
picturales  de  l'époque  romane,  dont  Saint  Savin  est  resté  le  plus  magnifique 
exemple  de  la  région  et  dont  bien  des  vestiges  existent  encore  dans  des 
monuments  de  Poitiers!  Malgré  les  disparitions  et  les  destructions,  nous 
avons  encore  de  très  importants  exemples  de  l'art  des  peintres  verriers;  les 
fenêtres  géminées,  encore  intactes,  sont  comme  autant  de  Bibles  ouvertes  à 
des  pages  différentes  pour  nous  conter  l'Ancien  Testament  :  les  histoires  de 
Loth,  d'Isaac,  de  Joseph,  de  Moïse,  de  Balaam,  de  Josué  et  de  Job;  c'est 
ensuite  le  Nouveau  Testament,  la  vie  du  Christ,  de  l'Enfance  à  la  Passion,  et 
la  Parabole  de  l'Enfant  Prodigue  ;  ce  sont  enfin  les  Vies  des  Saints.  Natu- 
rellement les  Saints  Apôtres  Pierre  et  Paul  occupent  des  places  d'honneur; 
non  seulement  une  des  verrières  du  mur  oriental  est  consacrée  à  Saint 
Pierre,  mais  les  martyres  des  deux  apôtres  sont  associés  à  celui  du  Christ  ; 
ils  figurent  en  effet  à  la  partie  inférieure  du  splendide  vitrail  qui,  placé  au- 
dessus  de  l'autel,  à  l'extrémité  de  la  nef  centrale,  s'impose  aux  regards  dès 
l'entrée  dans  l'église  et  montre  le  Christ  cloué  à  une  grande  croix  rouge, 
qui  se  détache  sur  le  bleu  radieux  des  vitraux,  et,  au-dessus,  l'Ascension. 

Les  motifs  sculptés  avec  tant  de  verve  dans  les  modillons  et  chapiteaux 
des  nefs,  de  même  que  ceux  des  miséricordes  et  écoinçons  des  stalles, 
n'avaient  pas  plus  d'importance  par  rapport  à  la  décoration  picturale  que  ces 
vignettes  à  sujets  parfois  symboliques  et  instructifs,  mais  le  plus  souvent 
d'une  fantaisie  tour  à  tour  terrible  et  amusante,  qui  enjolivent  les  lettres  et 
les  encadrements  des  Bibles  du  moyen  âge,  et  pour  lesquels  les  artistes  pro- 
diguèrent tant  d'invention,  d'esprit  et  d'art. 

Quand  cet  admirable  ensemble  fut  achevé,  aux  yeux  du  fidèle  qui  entrait 
dans  la  cathédrale  de  Poitiers  s'offrait  une  magnifique  «  Bible  en  images  », 
Les  grandes  pages  en  étaient  figurées  aux  voûtes  et  à  la  verrière  de  la  Cru- 
cifixion, les  récits  anecdotiques  sur  les  autres  verrières,  et  les  motifs  sculptés,. 
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que  nous  avons  étudies,  les  entouraient  en  en  faisant  l'illustration  margi- 
nale. 

Par  contre,  la  réalisation  du  programme  iconographique  des  portes  fut 
confiée  aux  imagiers.  A  la  petite  porte  Saint-Michel  ils  contèrent  l'histoire 
de  l'Enfance  du  Christ,  si  en  faveur  dans  la  dernière  moitié  du  xii^  siècle.  — 
Un  siècle  plus  tard,  au  portail  occidental,  ils  sculptèrent  le  Jugement  dernier, 
la  Résurrection  et  le  Couronnement  de  Marie  et  l'histoire  de  saint  Thomas. 
Ces  grandes  compositions  étaient  conformes  à  la  pensée  religieuse  et  à  l'art 
du  temps  ;  toutefois  nous  avons  observé  avec  quelle  insistance,  peut-être 
sous  la  dictée  précise  du  clergé,  nos  imagiers  poitevins  interprétèrent  ces 
grands  thèmes  de  Résurrection  en  y  introduisant  des  détails  et  en  les  entou- 
rant de  symboles  s'y  rattachant  ;  ils  ne  se  lassaient  point  de  rappeler  les  pro- 
messes de  vie  future  contenue?  dans  le  Nouveau  Testament  et  les  Vies  des 
saints,  promesses  qui  donnaient  une  telle  force  à  la  foi  des  générations  qui 
construisirent  nos  cathédrales  du  xiii'"  siècle. 


BIBLIOGRAPHIE 


SOURCES   MANUSCRITES 

GRAKD  CARTULAiRE  DE  LA  CATHÉDRALE  (ArcH.  de  la  Vienne). 

Réparations  à  la  Cathédrale  aux  xvr\  xvir  et  xviii"  siècles  (  Arch.  de  la  Vienne.  Liasses 

de  la  série  G) . 
Restaurations  du  xix'=  siècle.  (.\rch.  de  la  Vienne.  Liasses  de  la  série  V). —  (Arch.  de  la 

Commission  des  Monuments  historiques). 
DoM  FoNTENEAU  (1705-1780).  (Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  \'ille  de  Poitiers). 
GuiLHER.MY,  Notes  archéologiques.  Tome  XIII  (Bibl.  Nat.  nouv.  acq.  fr.  6ioé). 

SOURCES  IMPRIMÉES 

AuBER  (l'abbé),  Histoire  de  la  Cathédrale  de  Poitiers,  Poitiers  (1849),  2  vol.,  in-8°. 
Barbier  de  Montault  (Mgr  X.),  La  cathédrale  de  Poitiers.  (Paysages  et  Monuments  du 

Poitou.  Vol.  I.  Poitiers  (1890),  in-f°). 
Barbier  de  Montault,  Le  symbolisme  architectural  de  la   cathédrale  de  Poitiers.  Ligugé, 

1898,  in-8°. 

B01KET  (Amédée),  Les  stalles  de  la  cathédrale  de  Poitiers.  (Congrès  archéologique  de  France. 
LXXIX"  session.  Angoulême  19 12.  Vol.  II,  p.  325-338). 

B01SSONNAUE  (P.),  Histoire  de  Poitou.  Paris,  1915.  in-8". 

BoucHET  (Jean),  Les  Annales  d'Aquitaine.  r°  édition,  Poitiers,  1524-1525,  chez  Engil- 
bert  Marnet,  caractères  gothiques,  in-f".  Nombreuses  rééditions  auxvi^  et  au  xviT  siè- 
cles, celle  de  1644  par  Abraham  Monnin  est  la  plus  complète. 

Brothier  de  Rollière,  Nouveau  guide  du  voyageur  à  Poitiers.  1907. 

De  Chergé  (Ch.),  Guide  du  Voyageur  à  Poitiers  et  aux  environs.  Poitiers,  1872. 

La  Croix  (R.  P.  de).  Les  origines  des  anciens  monuments  religieux  de  Poitiers.  Poitiers,  1906. 

La  Croix  (R.  P.  de).  La  chapelle  Saint-Sixte  et  les  cathédrales  de  Poitiers,  Poitiers,  1907. 

DiDRON,  Les  stalles  de  la  cathédrale  de  Poitiers.  (Annales  archéologiques,  1845.  Tome  II> 
p.  40-43). 


lh()  BIlil.KMlRAl'HIK 

Labbé  DELA  Mauvinière,  Poittcrs  t't  Angonli'me.  (Collection  des  villes  d'art  célèbres,  1908). 
Lassus,    Les  stalles   de  la  calbédrale  de  Poitiers.    (Bulletin  Archéologique,  public   par    le 

Comité  Historique  des  Arts  et  Monuments.  Tome  II.  1842-1843.  p.  688-690). 
Maillard   (Elisa),    Les   sculptures  de  la  façade  occidentale   de  la  cathédrale  de    Poitiers 

(Ga:;ctte  des  Beaux-Arts.  Novembre  1920,  p.  289-30S). 
Mérimée  (Prosper),  Notes  d'un  voyage  dans  l'Ouest  de  la  France.  Paris,  1836,  p.  3^^4-388. 
Rhein  (André).   La  cathédrale  de  Poitiers.  (Guide   du  Congrès  archéologique   de  France. 

LXXIX' session,  Angoulême  1912.  Vol.  I.  p.  250-270). 
Richard  (Alfred),  Histoire  des  Comtes  de  Poitou.  (Paris.  1903.  2  vol.  gr.  in-8°). 
Thibavdeau,  Histoire  du  Poitou.  Vol.  I.  Niort,  1839. 

OUVRAGES  CONSULTÉS 

AuBERT  (Marcel),  La  Cathédrale  Notre-Dame  de  Paris.  Paris.  1909. 

Aubert  !  Marcel  I,  Monographie  de  la  cathédrale  de  Senlis.  Senlis,  19 10. 

Bastard  (comte  de),  Dociiwents  archéologiqii's  (inédits)  au  Cabinet  des  Estampes. 

Berger  de  Xivkev.  Traditions  tératologiques.  Paris,  1856,  in-8". 

Berthelé  (Jos.),  L'architecture  Plantagenet.  (Recherches  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  en 
Poitou.  Mellc  1889  ;  Paris,  1890,  in-8°  Chap.  VII,  p.  in-i6o^. 

Berthelé  (Jos.),  L'architecture  Plantagenet.  (Congrès  archéologique.  Poitiers,  1903). 

BoiNET  (Amédée),  Les  sculptures  de  la  cathédrale  de  Bourges.  Paris,    19 12,  in-4''. 

Bond  (Francis),  IVood  Carvings  in   English  Churches  Misericords.  \o\.  I,  Oxtord,  1910. 

B0UILLET  (l'abbé).  Le  Jugement  dernier  dans  l'art  aux  xii  premiers  siècles.  Paris,  1S94, 
in-4». 

BrÉhier  (Louis),  Etudes  sur  l'histoire  de  la  sculpture  b\:{antine.  (Extrait  des  Nouvelles 
Archives  des  missions  scient iji.jues.  Nouvelle  série,  fasc,  3,  Paris,  1911).  —  Nouvelles 
recherches  sur  la  sculpture  by:;anti)ie  (Extrait  des  Nouvelles  Archives  des  Missions  scientifi- 
ques. Nouvelle  série.  Paris,    1913). 

Cahier  ;le  P.  Charles),  Nouveaux  mélanges  d'archéologie.  Curiosités  mystérieuses.  Paris, 
1874. 

Courajod  (Louis),  Leçons  professées  à  l'Ecole  du  Louvre.  Publiées  par  H.  Lemonnier  et 
André  Michel).  Tome  I.  Origines  de  l'art  roman  et  gothique,  1899,  in-8°. 

Dangibeaud  (Charles),  L'école  de  sculpture  romane  saintongeoise.  (Extrait  du  Bulletin  archéo- 
logique, 1910.  Suivi  du  Supplément  au  répertoire.  La  Rochelle  s.  d.). 

Demaisox  (Louis  ,  Album  de  la  cathédrale  de  Reims.  Reims,  s.  d. 

DiDRON,  Iconographie  chrétienne,  Histoire  de  Dieu.    1843. 


BIBLlOr.RAl'HlE  \6j 

DiEHL  (Charles),  Mantiel  d'art  hy:^antin.  Paris,  in-8". 

Durand  (Georges),  Monographit  de  l'église  cathédrale  Notre-Dame  d'Amiens.  (Mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1 901- 1903.  2  vol.  gr.  in  4°). 

En'lart  (Camille  ,  Manuel  d'archéologie  française.  Tome  I.  Architecture  religieuse.  Paris, 
1902,  in-8°. 

ENLART^Camille^,  Manuel  d'archéologie  française. 'Yomi:\\\.  Le  costume.  Paris,  1916,  in-8°. 

Farcy  (Louis  de),  Monographie  de  la  cathédrale  d'Angers.  Les  immeubles.  Angers,  1910, 
in-4°. 

Fleury  Gabriel),  Etude  sur  les  portails  imagés  du  xn"  siècle,  leur  iconographie  et  leur 
symbolisme.  Mamers.  1904. 

GuiGUF.  (C.)  ET  Bégule(L.),  Monographie  de  la  Cathédrale  de  Lyon.  Lyon,  1880,  in-fol. 

Lasteyrie  (R.  dei.  Etudes  sur  la  sculpture  française  du  Moyen  Age.  (Fondation  Piot,  t.  VIII, 
1902.  gr.  in-4°). 

Lasteyrie  (R.  de),  L'architecture  religieuse  en  France  à  l'époque  romane.  Paris,  19 12,  in-4'. 

Leprieur  (Paul  ,  La  peinture  en  Occident  du  V  au  ix"  siècle,  (Histoire  de  l'Art,  publiée  par 
André  Michel.  Tome  I,  i''*'  partie). 

Mâle  (Emile),  L'art  religieux  du  xiii'  siècle  en   France,  y  éd.  Paris,  19 10,  in-4°. 

Marquet  de  Vasselot  (J.  J.).  Les  influences  orientales.  {Histoire  de  l'art,  publiée  sous  la 
direction  d'André  Michel,  Tome  I,  T'  partie  et  Tome  II,  seconde  partie  . 

Michel  , André;,  La  sculpture  romane  en  France.  (Histoire  de  l'Art,  Tome  I,  seconde  par- 
tie). —  Formation  et  développement  delà  sculpture  (en  France  ■  du  milieu  du  xn"  siècle  à 
la  fin  du  xiii'  siècle.  Ibid.  Tome  II,  r"=  partie).  —  Lasculpture  en  France  jusqu'au  der- 
nier quart  du  xiv"  siècle  (Ibid.  Tome  II.  2""'  partie). 

Michel  (André),  Les  sculptures  de  l'ancienne  façade  de  Notre-Dame  de  la  Couldre  à  Parthe- 
nay.  (Fondation  Eugène  Piot,  Tome  XXII). 

MiLi.KT  Gabriel),  Recherches  sur  l'iconographie  de  l'Evangile.  ^Bibliothèque  des  Ecoles  fran- 
çaises de  Rome  et  d'Athènes,  fasc.  109,  Paris  1916). 

MoLiNiER  (Emile).   Histoire  générale  des  arts  appliqués  à  l'Industrie.  Les  meubles.  Vol.  III. 

MiiLBE  (W.  H.  Von  di:R)  Die  Darstellung  des  jiingsten  Gerichtes  an  den  romanischen  und 
gotischen  Kirchenportalen  Franhreichs.  Leipzig,  1911. 

PiLLiON  (Mlle  Louise  ,  Les  portails  latéraux  de  la  Cathédrale  de  Rouen...  Paris,  1907,  in-8°. 

PiLLiON  (Mlle  Louise),  Les  sculpteurs  français  du  xiii''  siècle  (Les  maîtres  de  l'Art.  Paris,  s.  d.). 

Rohault  dkFleury,  La  Sainte  Vierge.  Paris,  1878-1879.  in-4°. 

ViOLLET-LE-Duc,  Dictionnaire  raisonné  du  mobilier  français  du  x\'  au  x\\' siècle. 


TABLE    DES    PLANCHES 


{Les  nefs). 

Pages 

1  Planche  I.                Nef  centrale ^ 

2  —      I  bis.           Grands  piliers  des  nefs i  y 

3  —      II .                Le  bas-côté  nord 29 

4  —      II  lus.         La  deuxième  travée  du  bas-côté  nord 33 

5  —      II  ter.         Chapiteaux  des  grands  piliers 3  j 

6  —      III.  Modillons  et  chapiteaux  des  arcatures  du   bas-côté   et   du 

croisillon  sud 41 

7  —      IV.              Modillons  des  arcatures  du  bas-côté  sud 41 

8  —      V.               Grands  chapiteaux  des  arcatures 49 

9  —      M-  Chapfteaux  et  modillons  du  mur  oriental  du  croisillon  nord 

du  transept j  3 

10  —      VII.  Modillons  et  chapiteaux  des  arcatures  du  croisillon  et  du 

bas-côté  nord 5  j 

11  —      \'III.            Modillons   et    chapiteau  des  arcatures   des  bas-côté. 57 

12  —      IX.              Modillons  des  arcatures  du   bas-côté    nord éi 

13  —      X.                Modillons  des  arcatures   du    bas-côté    sud 65 

(Porte  Saint-Michel). 

14  —      XI.              Porte  Saint-Michel.  Chapiteaux  de  droite • 77 

15  —      XII.             Porte  Saint-Michel.  Chapiteaux  de  gauche. 81 

(Façade  occidentale). 

16  —      XIII.            La   façade  occidentale  (après  les  restaurations^. 89 

17  —      XIII  bis.     Portail  occidental  (avant  l'achèvement  des  restaurations)...  93 

18  —      XR'.           Tympan  delà  porte  centrale.   Le  Jugement  dernier 97 


I70 


19  Planche  XV. 

20         — 

XVI. 

21          

XVII. 

22         — 

XVIII 

23       — 

XIX. 

24      — 

XX. 

2)          — 

XXI. 

26        — 

XXII. 

27 

—       AAlii. 

28 

—      XXIV. 

29 

—      XXV. 

30 

—      XXVI. 

31 

—      XXVII. 

'i2 

—      XXVIII. 

33 

—      XXIX. 

34 

—      XXX. 

35 

—      XXXI. 

36 

—      XXXII. 

37 

-      XXXIII. 

38 

—      XXXIV. 

39 

—      XXXV. 

40 

—      XXXVI. 

41 

—      XXXVII. 

42 

—      XXXVIII 

43 

—      XXXIX. 

44 

—      XL. 

45 

—      XLI. 

46 

—      XLII. 

47 

—     XLIII. 

48 

—    XLIV. 

TAHI.n    DES    PLANCHES 

Pages 

Voussures   de  la  porte  centrale,  fcôté  gauche). 105 

Voussures  de  la  porte  centrale,  (côté  droit) 105 

Tyinpan  de  la  porte  nord.  Résurrection  et  Couronnement  de 

la    Vierge 109 

Voussures  de  la  porte  nord  (côté  gauche) 113 

Voussures   de    la    porte  nord   (côté    droit) 113 

Tympan  de  la  porte  sud.  Vie  de  l'apôtre  Saint-Thomas.  .  117 

Voussures    de   la   porte  sud   (côté  gauche) 121 

Tour  nord.  Sculptures  de  la  salle  du  i"  étage 125 

{Les  stalles). 

Les  stalles  (côté  nord) 133 

Miséricordes  des   stalles... 133 

Ange    portant    des    couronnes.. 133 

Fig.  I.  Ange.  —  Fig.   2    à  5,  miséricordes 133 

Le  coq 137 

La    \'ierge  et  TEnfant  Jésus 137 

La  chauve-souris 137 

Chat   mordant  un  rat 141 

Masque   d"homme 141 

Dragons. 141 

Masque    décoratif 141 

Le  Phénix I4r 

Le    Griffon. 145 

Le  Centaure 145 

Dragons 145 

Ange  ;  statuette  du  Musée  de  la  Société  des  Antiquaires  de 

l'Ouest 145 

Les  Lutteurs 149 

Homme  abattant  un    porc 149 

L'architecte. 149 

L'Avarice 149 

Le  Basilic 153 

Homme   et    dragon 153 


TABLE    DES    FIGURES 


Pages 

Deuxième  modillon  de  la  deuxième  travée  nord 28 

1  Chapiteau  de  l'arcature  de  la  troisième  travée  nord 34 

2  Chapiteau  d'un  pilier  du  sanctuaire 35 

3  Chapiteau  d'un  pilier  engagé  du  bas-côté  sud 56 

4  Septième  modillon  de   la  troisième   travée  nord ■ 38 

5  Chapiteau  et  modillons  de  la  première  travée  du  mur  nord.... 49 

6  Chapiteau  et  modillons  de  la  3'"'    travée  du  mur  nord. 49 

7  Modillons  4  et  5  de  la  cinquième  travée  du  mur  nord 58 

8  Clef-de-voùte  du   bas-côté  nord  ;  cinquième  travée 67 

9  Modillons  3  et  4  du  croisillon  sud  du  transept,  mur  occidental 69 

10  Chapiteau  de  l'arc.uure  de  la  deuxième  travée,  mur  nord 85 

11  Miséricorde  de  stalle 122 

12  Miséricorde  de  stalle. 128 

13  Le  Lion  et  le  Dragon 144 

14  Dragon  amphisbène ■ 145 

15  L'Orgueil - 149 

16  Homme  coupant  un  pain ; 150 

17  Ange   porteur    de    couronnes 155 

18  Chapiteau  du  mur  occidental  du  transept  nord 160 


TABLE    DES    MATIERES 


Pages 

Préface i 

PREMIERE  PARTIE 

Histoire  de  la  cathédrale. 

I.    La  cathédrale  primitive 3 

II.  La  cathédrale  du  xr'  siècle. 5 

III.  Construction  de  la  cathédrale   actuelle. 7 

I\'.  Du  pillage  de  1^46  à  la  consécration  !}■/<) 17 

V.   Le  xvi"  siècle.  Pillage  de  1)62 19 

VI.   Restaurations   et   «    embellissements  «  duxvm'  siècle 22 

Wl.  Période  révolutionnaire.  Restaurations  du  xix"  siècle 25 

DEUXIÈME  PARTIE 

Sculptures  des  nefs  et  des  .murs  xord  et  sud  (i  162-1250) 

I.    Chapiteaux,  modillons,  marmousets,   clet's  de  voûte 31 

Chapiteaux  à  décor  ornemental  ou  floral. 34 

Modillons  et  chapiteaux  à  figures.  —  Mur  oriental,  absidiolc  centrale.  —  Les 
trois  premières  travées  du  bas-côté  sud.  —  Le  croisillon  sud  du  transept.  — 
Sculptures  extérieures  des  murs  sud.  — Les  trois  premières  travées  du  bas-côté 
nord. —  Le  croisillon  nord  du  transept. —  Arcatures  du  mur  nord. —  Décoration 

extérieure  des  murs  nord.  —   Bas-côté  meridioml  (suite)  38 

Sculptures    des   voûtes 6S 

Caractères  de  ces  sculptures 70 

II.     La  porte  Saint-Michel.  — Chapiteaux  de  droite.  —  Chapiteaux  de  gauche.  — 

Date  et  style •       75 


1^4  TAISl.E    UES    MATIERES 

TROISIÈME  PARTIE 
La  façade  occidentale  (Dernier  tiers  du  xiii""  siècle). 

Pages 

I.    Ordonnance  générale  de  la  façade 89 

II.    Porte  centrale.  Le  Jugement  dernier 97 

III.  Porte  nord.  Résurrection  et  couronnement  de  la  Vierge 107 

IV.  Porte  sud.  Histoire  de  Saint-Thomas 115 

V.    Sculptures  à  l'intérieur  des  tours 123 

VI.    Date  et  style  des  sculptures  du  portail 125 


QUATRIÈME  PARTIE 

Les  stalles  (seconde  moitié  du  xiii"  siècle). 

Les  stalles.  —  Sculptiirci  des  miséricordes.  —    Sculptures    des    écoinçùiis    des    hauts 
dossiers.  —  La  date  des  stalles 131 


CONCLUSION 
Conclusion 1 5  7 


Bibliographie 165 

Table  des  planches '69 

Table  des  figures 171 

Table  des  matières '73 


-^^se§38S<sè^is^ 


LE  PUY-EM-VELAY.   —  IMPRIMERIE  PEYRILI.ER,   ROUCHOX  ET  GAMOM. 


^k^/. 


-/^ 


/^^•^r' 


'SL 


S  ^v 


y 


Sè>w 


%. 


-H    rH 

u  n: 


c 
c 
c 

ri 

t- 


N 


I 

•M 

0 


H 

oî 
U 
-à 

d 
H 

ai 

d 


•c?      H 

H       œ 


lu 

O 


<        H 


University  of  Toronto 
L'brary 


DO  NOT 

REMOVE 

THE 

GARD 

FROM 

THIS 

POCKET 


Acme  Library  Card  Pocket 

Under  Pat.  "Réf.  Index  Ffle" 
Made  by  LIBRARY  BURE.\U 


W^Bk 


